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O N donnera toû^ou rs an Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque Mpis , & on le

vendra Trente fols relié en Veau £c

V ingí cinq fols en Parchemin.

A PARIS,

Chez G. DE LUY NE , au Palais, dans

la Salle des Merciers , à la Justice.

T. G IRARD.au Palais,dansla Grande

Salle , àl'Envie.

Et MICHEL BRUNET, Grand'Salíe

- 4U Palais , au Mercure Galanjt.

M. DC. xcrv.
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AVIS.

QVelques prieres qu'on ait

■faites jusqu'à present de bien

écrire les noms de Famille employes

dans les Memoires quon envoye

pour ce Mercure , on ne laijje pa* d'y

manquer toujours. Cela eji cause

qu'ily a de temps en temps quelques-

uns de ces Memoires dont on ne se

peut servir. On reitere la mesme

priere de bien écrire ces noms en

forte quon ne s'y puisse tromper. On

ne prend aucun argent pour tes Me

moires , d? l °n employera tous les

bons Ouvrages à leur tour ,pourvá

qu'ils ne desobligent personne , &

qu'il ny ait rien de Uctn teux. On

A ij
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frieseuïément ceux qui les envoyent^

& fur tout ceux qui n'écrivent que

'four faire employer leurs noms dans

t'article des Enigmes , d'affranchir

leurs Lettres de port , s'ils veulent

qu'on f<i(fe ce qu'ils demandent, C'efi

fort peu de chose pour chaque parti

culier, g? le tout ensemble est beau

coup pour un Libraire.

Le sieur Brunet qui debite pre

sentement le Mercure, a rètably les

choses de maniere qu'il efi toujours

imprimé au commenetment de cha

que mois. Il avertit qu'à tégard des

Envois qui se font à la Campagne ,

ilfera partir les paquets de ceux qui

le charmeront de les envoyer avant

que son commence à vendre icy le

ÏMercure. Comme cespaquetsferont

flufiturs jours en chemin , Paris ne

Uiffera sas d'avoir le Mercure
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longtemps avant qu'il soit arrivé

dans les Villei éloignées ( man aussi

les Villes ne le recevront pas fi tard

qu elles faifoient auparavant. Ceux

qui se lesont envoyerpar leursAmis

fans en charger ledit JJrunet , s ex

posent 4 le recevoir toujoun sort

tardpar deux raisons. La première,

parce que ces Amis n ont pas foi* de

le venirprendre (ì tbt quilefl-impri-

mé, outre qu'il le fera toujours quel

ques jours avant que l'on en fisse le

debit i Q- l'autre, que ne 'envoyant

qùaprès qu'ils lont lû eux & quel

ques autres a qui ils lepre/íeat , tli

rejettent la faute du retardement

fur le Libraire -i en disant que '.a.

vente n en a commencé 'que sort

avant dans le mois. Qn évitera ce

retardement par la voye dudit Sieur

Bruntt^puis qu'il se charge de faire

A iij
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*

lés paquets luy.mefme & de lesfaire

ftrter à la sosie ou aux Mefagers

fans nul interest , tant four les Par

ticuliers que four les Libraires de

Province , qui luy auront donné leur

adresse. Ilfera la me[me chose gene

ralement de íouâ les Livres nou

veaux qu'on luy demandera , soit

qu'il les debite , ou qu'ils appartien

nent à d'autres Libraires , fans en

prendre pour cela davantage que le

prix fixé par les Libraires qui les

vendront. Quand tl se rencontrera

qu'on demandera cet Livres a lafin

du mois , on les joindra au Mercure^

afin de n'en faire qu'un mefme pa

quet. Tout cela fera executé avec

«ne exaltitude dont on aura lieu

deflre content.
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E Roy a dejà donné

la Paix à l'Europe,

&íi les intercsls par

ticuliers qui entretiennent

la Ligue, ne détruisoient pas

l'efFet de í'es bonnes inten

tions ^He íèroit encore

A iiij
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bien- tost en estat de jouir du

calme dont dépend tout son

bonheur. Il y a longtemps

que ce Monarque connoist

que le plus grand detous.les

triomphes consiste à pouvoir

se vaincre soy-mcsme , & à

renoncer à des conquestes

certaines, pour assurer le re

pos des Peuples. C'est ce qui

a donné lieu au Sonnet que

vous allez lire. Il est de Mr

Ranchin , Conseiller du Roy

en la Cour des Comptes %

Aides , & Finances de Mont-



GALANT. 9

A U R O Y.

LA ViBoiie , grand Princesn

tous lieux fuit tes pat ,

Toujours au champ de Mars la

gloire t'accompagne »

Jl rìejì point de combat que ta va-

leur ne gagne ,

De Place qui rèfi/leau pouvoir de

ton iras.

. *. .
.

* .
>

Ce bras vi&oneux rìest-il sas encor

Ioíì

Ne veux-tu point laiffer de ViUes

à i' Espagne , : i.

De yaiffeaux aux Anglois » de

Forts àlAïïtmagneì

Aux douceurs de la Paix ne te

tendroí-tupaíì j
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Grand Monarque , il est vray que

tes armes font jttftes ,

Que d'elles aujfurd'buy tu tiens les-

noms augustes

J>e Proteïhur des Rois , & d'ap-

puy des Autels.

%
Mais songe que ceft moins pour des

exploits de guerre

Qtton placoit les Cesars au rang

des Immortels ,

due pour avoir donné le repos k la

Terre.

On n'a point encore vû de

Journal du Siege de Huy ,

fait par les Alliez au mois

de Septembre dernier. Cela

vient de ce que nous n'en
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pouvons faire que des Pla

ces que nous assiegeons, puis

que. nous ne pouvons ìça-

voir pendant les Sieges ce

qui Ce passe dans les Places

aífiegées , où nous n'avons

point de communication.

Le détail que je vous envoye

a esté tiré des Memoires dre£

ícz par Mr de Rcignac, qui

commandoit dans Huy ^ ainsi

il ne sçauroit estre que tres-

juste.

LE Prince d'Orange ayant dé

campé le 20. du mois d'Aoust

de son Camp de S.André ou de Ta-

viers , &c Monseigneur estant party
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de Vignamont , pour le suivre du

costé de Flandre , on jugea bien que

les Armées s'éloignant de Huy,

les Troupes des Alliez qui estorenx

dans les Lignes de L iege , au nom

bre de vingt cinq à vingt fix mille

hommes , ne rnanqueroient pas

d'en faire le Siege , parce qu'elles

avoient pour cela- toutes les faci

litez qu'elles pouvoient desirer.

M. de Reignac qui commaftdoit

dansla Place, commença deflors. à se

préparer à les recevoir. On luy avoir.

laissé les Regimens d'Angoumois Sc

de Ponthieu.qui pouvoient faire en-

viion neuf cens hommes en estât de

servir. Celasuffisoit pour ladeffense

du Chasteau de Huy , car on ne son-

geoit pas à gatder la Ville , à cause

qu'elle n'est entourée que d'une sim

ple muraille 3 qui n'a en plusieurs
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endroits que dix à onze piedsdehaut

fur deiiX d'épaisseur , fans aucun

flanc Il travailla avec diligence à

meure dans ce Chasteau les choses

qu'il croyoit necessaires.

Vers le commencement du mois

deS.ptembre, il eut avis qu'il estoit

venu à Mastrith des Depotez des

Etats de Hollande,avec des sommes

tonsiderables , polir fournir à la dé

pense d'une grosse entreprise , que

les Alliez se vantaient de vouloir

faire sur les Places du Rov du costé

de la Meuse. On apprit aussi qu'ils

faisoient descendre sur la riviere

d'Ourte , quantité de bateaux char

gez de foinj qu'il se faisoit un grand

amas de fourage à Liege, 8c que l'on

faisoit remonter des Places de Hol-

linde par la Meule , une prodigieu

se quantité de toutes fortes de mu

nitions.
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Le 10. decemesmemois , on eut

avis que le Sieur de Cohorn , l'un

des Generaux des Troupes de Hol

lande, qui avoit joint l' Armée du

Prince d'Orange , avec quelques

.Troupes qui avoient esté tuées

des Lignes de Liege, revenoit avec

quatorze Bataillons , & que le

Duc d'Holstein Plocn estoit aussi

détaché avec un Corps de Cavale

rie , & qu'il s'avançoit pour com

mander l'Arméetjui se sormoitprés

de Liege , & qui devoit estre de

trente mille hommes.

M. le Comte de Guiseard , Lieu

tenant General commandant fur la

fron iere, estant informé du dessein

des Ennemis, se rendit à Huy en re

solution de se renfermer dans le

Chasteaupour le defendre Il mena

avec Juy quelques Volontaires des
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Troupes qui estoient à Namur,

avec environ deux cens hommes

choisis de fa Garnison, dont il y

avokeent quarante Dragons à pied

du Regiment d'Anvoille. Quoy

que M. de Reignac eust du chagiia

de ce qu'il luy venoit oûct l'hon-

neur de la defense de ce Poste , il

n'en témoigna rien , parce quç

M. de Guiscard en usoit parfaite

ment bien avec luy.

On travailla avec grande applita*

don à faire venif de Namur 8c de

Dinant , ce qui pouvoit estre ne

cessaire à Huy j on fit remplir tous.

les magasins ,de maniere qu'on ne

pouvoit manquer de rien. Outre

î'argent que le Tresorier avoit , M,

le Comte de Guiscard donna qa

qu'il put du sien, pouf employer

aux cfrofes qui estoient1 rléctflaires.
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Le 14. on apprit queles Ennemis

chaigeoient à Mastrith quantité de

Mortiers fur des Bateaux, & qu'ils

les faisoient monter à Liege. Dés le

meíme jour t M. le Comte de Guis-

card fit mettre lc feu aux Magasins

de foin , qui estoient dans la Ville,

afin que les Ennemis n'en pussent

profiter. Ón fie rompre les Ponts

qui estoient íur la Mehaigne , 8d'on

fit prendre dans les Villages voisins

beaucoup de vaches & de moutons,

qui furent mis au Chasteau , afin de

donner de la viande fraiíchc à la

Garnison autant qu'on pourroit.

Le ij. M. le Comte deGuiícard

envoya tous. les équipages à Na-

mur,avec les Soldats qui n'eíloient

.joint en estât de fer vir, & fit entrer

la Garnjson dans le Chasteau.^ il

youloi« rrçelmc abandonner la Ville
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dés ce jour là jjnais M. de Reignac

luy representa qu'U valoit mieux la

garder encore un jour ou deux, afin

d'en pouvoir retirer plus facilement

ce qu'on avoir besoin. On y laissa

sculemem les Gardes; des Portes:

il monta au Chasteau , & M. de

Reignac resta dans la Ville.

Le rneíme jour les Ennemis passe

rent la Meuse sur le pont qu'ils

avoiervt fait à Tilleul . au deffus de

Liege, Sc camperent à Serray.

Le 1 6- toute leur Armée marcha ,

& alla camper à Suce , qui n'est

qu'aune lieue" de la Place. lis rirent

avancer quelqudCavalerïe qui parut

fur la montagne de lá Sárte , d'où

on les fît retirer à coups de Canon.

Sur les dix heures du soir un

Courier du Cabinet porta' un or

dre à M. le Comte de Guiscard,

Decembre 1694. B
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de ne 'pas se renfermer dans le

Chasteau de Huy, à cause que la

Place n'estoit pas assez considerable,

pour estre défendue par un homme

comme luy } ajourant que Sa Ma

jesté s'en rapportoit aux foins de

M* de Reignac. M. de Guiscard

partit à minuit avec cent Dragons

d'Anvoille , Sc les Volontaires

qui l'avoient suivi. II auroit esté

pris en fe retirant , si les Enne

mis j au lieu de faire avancer leurs

gardes de Cavalerie prés -de la

Meuse , les eussent postées fur

la montagne d'Ahain.

. Le 17. les Ennemis passerent le

ruisseau du Houyou , Sc prirent

leurs postes pour investir la Place,

8c la ferrer du costé du Condrooz.

Un petit Corps de leurs Troupes

lfecampa présle Val Nostre- Dame».
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pour assurer le costé du Hesbée

laissant la Mehaignc devant eux.

Un de leurs détachemens d'In

fanterie entra daos le Fauxbourg

S. Pierre,& voulut forcer la barriere

de la porte Saini Germain , mai» Ut

garde qui y- cltoit encore , les re.

poussa » K les obligea de se rerirer.

Sur les huit heures du soir,

M. de Rcìgnac fit fermer toutes les-

portes de la Vi-lle ; il en retira les-

gardes, & alla à laMaiíonde Ville,

où les Magistrats estoient assem

blez. II leur remit les clefs. de la?

Ville , leur pcrmcttanrde faire leur

capitulation avec les Ennemis, Sc

leur dit que s'ils pouvoient obtenir

du Duc d' Holí>cin-Ploen , qu'il

namaquast point le Cbasteau par

k Ville» $c que les- Troupes ne

jaffasscat point* sucJeur pont y ïï

B i):
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ne feroit point tirer sur la Ville..

Pendant la nuit les Ennemis

travaillerent à faire des Batteries fur

les montagnes de la Sarre , des

Croisiers du Correu , du Fort Pi

card , & d'Ahain. . -

Le i8. au matin, les Bourgeois

de la Ville allerent à la porte du

Chasteau , pour dire à M. de Rei-

griac qu'ils avoient fait leur capitu

lation de la maniere qu'il leuravoie

conseillé. Les Ennemis firent en-

'trer ttois Bataillons dans la Ville,

& occuperent tous les postes. Ils mi

rent une garde au bas de la rampe

du Chasteau. M. de Reignac leur

fit dire de se retirer , ce qu'ayant

refusé de faire , il les en fit chasser.

Pendant tout le jour, MrsCha-

lembert & Francart , Commis

saires d'Artillerie firent faire ua
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tres grand feu de huit ou dix pieces

de canon qui estoitnt en estât de

servir dans le Chasteau , 8í jeuérenc

quantité de bombes r tela incom-;

meda beaucoup les travaux que les

Ennemis faisoient à leurs Batte

ries. . . ':• '

Avant que de continuer le Journal

du Siege , il est à propos de faire la.

description de la Place ,pour en sair©

tonnoistre la situation à ceux qui

• ne Pont pas vue. LeChasteau.de

Huy est fur une petite montagne

étroite , qui s'étend presque jusqu'au

milieu de la Ville. 11 a esté autre

fois la Maison de plaisance des

Princes de Liege. Le Roy s'en

estant rendu maistre dans la der

niere guerre , le fit razer d'une ma

niere, qu'il n'en estoit resté que les.

restiges. II a esté dix ans inhatyta-;
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ble • au commencement de celle-

cy les Ennemis en ont relevé les

murailles , & l'ont mis en estat d'y

tenir garnison. II n'y pouvoit ce,

pendant loger que deux cens hom>-

mes: fie comme ce poste estoit de

venu considerable , parce qu'il cou-

vroit la. Ville de Liege, les Ennemis

au mois d'Octobre iéy %. voyant

que ce Chasteau n'estoit qu'une

maniere de pasté , qui n'avoit ny

flancs , ny défenses-, Sc qu*il estoit

commandé de quatre montagnes si*

superieures > que le feu de la raouL

queterie de ceux qui le pourroienr

attaquer, empescheroit la' Garnison

de faire aucun mouvement , parce

qu'on y est vû depuis la teste jus

qu'aux pieds , iïs resolurent de faire

quelques Ouvrages íut une petite

montagne la plus voisine') ausquels
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ils donnerent le nom de Redouiè ,

ou Fort Pitard. Ost y communi-

'quoit par le moyen d'un souterrain

qui va du Chasteau a une vieille

Tour, qu'on nomme Tard avisée,

où l'on ne peut passer qu'un' à un.

Cet ouvrage estoit assez imparfait

lors que M.leMaréchal de Villeroy

en fit le Siege Tannée derniere. Le

Fort Pitard fut pris en un jour ,5c

le Chasteau se rendit lc lendemain.

On a travaillé depuis à le raccom

moder, Sc on l'avoit mis dans un

estât, que l'on croyoit qu'il auroit

pu tenit quinze jours. Ce qui en

donnoitune si bonne opinion, c'est

qu'il y avoit beaucoup de vieilles

taves qui estoient restées lors que

le Chasteau fut démoly , dans

lesquelles on pouvoit mettre des

provisions } il y àvoitdGS soujpr
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rains que l'on prétendent estre a

l'éprcuvc , le$ murailles du Châ

teau ayant huit ou dix pieds d'épais-»

seur. L'on cioyoit auíTì qu'il falloít

un grand temps pour les abbattre •

il y avoit trois petites enveloppes ,

de simples murailles , que l'on pou

voir disputer l'une aprés l'autre. II

sembloit de la maniere dont on par

loir de ce Poste, qu'il estoit devenu

imprenable , qu'il y avoit beaucoup

d'honneur à acquerir , & fort peu'à

risquer. Le Chasteaii peut avoir 130.

toises de longueur, &c environ zj.

de largeur , n'y ayant aucunes ter

res dont on se pust íervir pour se re

trancher. Le Fort Pitard est une

maniere de Redoute , où il y a un

Fossé que l'on pourroit combler

avec cent fascines. Le Parapet estoit

de^ierres sèches > mefiées d'un peu



deterre, qui n'éstxyt point?;a l'épreu-

Ve du Canon^ 11. yayoit une Fraise

de pallissades , sans aucun tndroit

où l'on pust mettre un seul hom

me. à couvert xle la .Bombe , ny se

tacher au feu des Ennemis ; on

y estoit y.û à plein de la montagne

du Correu , qui n'en est qu'à une

portée de Carabine. Le Fort peur.

avoir 15. toises en quarrç , & on n'y

entroit jque par une échelle. Il y a

une maniere -.€}e. petit Ouvrage qut

est ausfi une Redoute à la portée du

pistolet du Fort Pitard 1 tirant ver»

Je Chasteau , auquel on avoit don

né le nom de. Fort Rouge. Il est

à peu prés de la mesnie construction

du Fort Picard ac'est-à-dite , égale

ment mauvais.

M. le Comte de Guiscard avant

^ue de parti r? avoit misdans le Fort

Decembre 1694. G
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Pitard M. de Coridon, Lieutenant

de Roy de la Place, Sí Mr de la Frc-

lonnierc , Lieutenant Colonel du

Regiment d'Angoumoisavec deux

cens hommes & il avoir fait occuper

au bas du Chaste.au du costé du

Faux- bourg Saint Maur , deux

tours d'une vieille Eglise ruinée ,

qu'on nommoít S. Leonard. 11 y

avoit mis le Mr du Claiitl , Lieute

nant de Dragoris ; au Regiment

d'Anvoille , áveci trente hommes.

Le Regiment de Ponthieu occu-

poit un Ouvrage de terre qui est prés

de la tour de Tard avisée , 8c celuy

d'Angoumois fut mis dans une peti

te Place d'Armes qui est enne la

Caponniere Sc le Ghasteau.

La nuit suivante, lesEnnemis ou.

vrirent la Tranchée du costé du

Fort Pitard 3 hors la portée du mous
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.guet , ce qui fie qu'on ne s'en apper-

tutpoint, quoy que l'on cust envoyé

plusieurs íois les reconnoistre , ils

avoient mis un Bataillon devant

leurs Travailleurs pour les couvrir.

Le 19. l'on travailla dans le Châ

teau à faire des hangars avec des

madriers , pour mettre les Soldats à

touvert des Bombes. Le mesme

jour, les Ennemis voulurent sçavoir

siondeffendroit le Fost Pitard ; cav

ils croyoient qu'on rabandonnetoi;3

Vers les neuf heures du matin , ils

se presentèrent au nombre de. deux

cens hommes d'Infanterie s &ç 'firer|t'

la demonstration de vouloir s-'^yan-

ccr, mais les coups de Canon qu'on

leur tira les fireut rentrer dans un lo

gement qu'ils Jfaisoient derriete

une,- maison dans le ravin joi

gnant une petite Egî ifs , qui est au-
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prés du Fort. M- de Reignac qui

s'y irouvapour lors , fit sortir qua

rante Grenadiers , avec vingt Dra

gons , soutenus par un autre déta.

chement , Se. fit attaquer la mai

son. Les Ennemis l'abandonriérenrj

l'on y mit le fbu , & il y eut un

Lieutenant de Dragons blessé.

Sur les trois heures aprés mídy ,

les Ennemis voulurent occuper 1c

Fauxbourg Saint 'Maùr 5 qui est au

dessous du; Chasteau , du cost'é de

TEgliie Saint Leonard. Les Grena

diers -du Regiment <le Ponthieu

sortirent d'une fausse -braye joi

gnant- la Tour de Tard-avisée , &

atlércfit les attaquer. Ils les chassè

rent , en tuèrent plusieurs, &C rame

nerent quelques Prisonniers.

Pendant tout le jour le Canon

SC les Mortiers .de: la Place tirèrent

S: .)
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avet beaucoup de succès. La nuit

suivante , les Ennemis avancèrent

leurs tranchées assez prés du Fort-

Picard. M. de Condon fit faire;

deux ou trois petites sorties pour

les inquiéter.

Le z o. les Ennemis portèrent;

beaucoup de fascines à la queue de

leurs tranchées. L'on s'apperçût»

qu'ils faifoient une Batterie de.

trente pieces de Canon Bt de quinze

mortiers furla montagne duCorreu».

une de dix huit pieces , & de douze

mortiers fur celles de fia. Sarte ôc

des Crosiers j une de dix pieces Sc

de ffix mortiers fur celle du Fort-

Picard ; Bc une de dix pieces , fur

celle d' Ahain. On ne pouvoit croire

<\u'un fi grand nombre d'Artillerie,.

9»i couvroit toutes les montagnes,

pust eftre destinée pour le^ Siege .

Ciíj
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d'un petit Chasteau ; & l'on s'atten-

doit qu'ils en feroient tourner une

partie pour quelque entreprise plus

considerable.

M. Filley , Directeur des Fortifi

cations de la Frontiere , avoit man

dé à la Cour , que le Chasteau de

Huy pouvoir tenir environ douze

ou quinze jours , ne comptant pas

qu'on y dust mener un û grand ap

pareil. Il voulut íe trouver au Sie

ge , où il estoit tçes. necessaire. Mr

Derigny Ingenieur , qui avoit forti

fié la Place, 8c MrDiguet , s'y trou

verent au AS.

M. Filley fit travailler à un Re

tranchement au bas du rocher fous

Jë Fort Picard , afin d'assurer la

communitation pour aller chercher

de l'eau à la Meule, ce qui servie

b?aucouj>. Il fit aussi masquer toti
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tes les portes des sousterrains , &

achever la chappe du puits , ce qui

estoit ['affaire la plus eíkntielle.

L'on sic une traveríe pour couvrir la

porte de la derniere envelope.

M. Couppy Commissaire des

Guerres , fie un estât du nombre des

Soldats qui estoien t restez aprés 1 e

départ de M . le Comte de Guisoard,

afin de faire la distribution des vi

vres. Il se trouva quatre cens vinge-

sept hommes dans le Regiment-

d'Angoumois , cinq cens dans ce-

luy de Ponthieu ; û environ cent

qjiatre-vingt cinq hommes des dé-

lachemeas venus de Namur , tant

D.agons , Soldats, Canonniers,

Mineurs, Charpentiers-, Maçanis y .

Vautres Ouvriers , ce qui faisoit en

tout onze cens treize hommes, qui

fuffiíoient pour la garde du Château.

C iiij
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M. de Reignac envoya gênera,

lement toutes les munitions de

guerre 8c de bouche qui eítoient

necessaires , pour en donner à pro

fusion aux détachemensqui estoient

dans les Forts & Tours S. Leonard. •

A l'entrée de la nuit , M de Con-

don envoya dire que les Ennemis

avoient fait avancer beaucoup de

troupes à la queue de leur tranchée, •

avec quantité d'échelles j &qu il crai-

gnoit qu'on nevoulust l'insulter,ce

qui obligea M. de Reignac d'y aller.

Il mena|avec luy m1 du Mont , Ca-

pitainedes Gienadiersdu Regiment

d'Angoumois , avec fa Compagnie,

maislesennemisn'entreprirent|rien.

Le 21. fur les neuf heures du

matin , les Ennemis sortirent de

leurs retranchemens , &: s'avance-

rent, comme s'ils avoient voulu
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attaquer lc Fort Pitard. II y avoit

une maniere de chemin cou vert que

l'on avoit fait le jour précedent.

Ce n'estoit qu'un petit fossé , où

l'on avoit mis des íacs à terre. L'on

y avoit feulement la moitié du corps

à couvert. Un Capitaine du Regi

ment d'Angoumois qui y estoìt avec

quarante hommes , abandonna son

poste mais Mr de la Frcflon-

niere a Lieutenant-Cclonel .de ce'

mesme Regiment , y estant accou

ru , ramena lc détachement cc mes

me poste, &'ayant fait un grand feu,

aussi bien que ceux qui estoient dans

le Fort avec M. de Condon, ils obli

gerent les Ennemis à íe retirer.

Un Espion rapporta que le Canon

des Ennemis estoit en batterie au

nombre de|soixante.quinzepieces,&:

de trente- huit Mortiers } S>c qu'ils ne
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devoient s'en servir que le lende

main. Comme l'on sçavoit bien que

l'Artillerie de la Place ne tireroit

qu'autant que celle des Ennemis ne

tireroit pas, Mrs Francart & Cha-

lembert , Commissaires , la firent

servir avec applitation , &c contrai

gnirent les Ennemis d'abandonner

deux ou trois fois leurs^Batteries.

M. de Condon manda qu'il ne

doutoit pas que les Ennemis ne

voulussent l'atiaquer pendant! U

tiaït. M, de Reignae y aîla encore

avec Mr de Lartigue , Capitaine

des Grenadiers du Regiment de

Ponthieu, à la teste de fa Compa

gnie. II trouva les Troupss fous les

armes ; elles croyoient que les En

nemis estoient fort prés \ parce

qu'on lesentendoit travailler y «inais

on s'apperceut que ee n'estoit qu'à
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leurs Batteries qu'ils estoierit occu-

pez. On fit sortir deux Sergens avec

chacun dix hommes , qui ne trou

verent personne.

On fit sortir aussi Mr Derigny

avec dix Grenadiers , pour aller

rcconnoistre les ouvrages que les

Ennemis faisoient à leurs tranchées1.

Il trouva une de leurs gardes^ qui

étoit fur le ventre à trente pas du

Fort Pitard ; elle foutenoit leurs

Travailleurs qui faisoient une Place

ë'armes pour affûter leurs Batteries,

lesquelles ils avnnçoient plus prés

que celles qu'ils avoient commen

cées les jours precedens. M.r Dé-

ligny ayant pouffé cette garde ,

elle fc renversa sur leurs Travail

leurs. On vit bien qu'ils ne vou-

Joient rien entreprendre , Sc qu'ils

ne fongeoient qu'à assurer íeur lo

gement.
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Leîa. àneuf heuresdu matin,

M. de Reignac estant au Fort Pi

card , les Ennemis commencerent à

faire une salve de toute leur Artil

lerie. Les Soldats du Chast^au fu

rent un peu étonnez de voir une

pluye de pierres 8C d'eclats de bom

bes; car juíque-là le Siege ne leur

avoit paru qu'une réjouissance. Mi

de Reignac estant retourné dans

le Chasteau , ordonna à Mr de

Bacqueville , Major de la Place , de

faire rentrer les troupes dans les

souterrains , selon la disposition

qu'il en avoit faite. L'on estoit dans

une pleine confiance qu'ils estoient

bien à l'éprcuve, & que l'on pouvoit

s'y tenir tranquille , mais on fut

bien surpris quand en moins de

deux heures il y eut deux de ces

souterrains , où estoient les Vins &
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Eaux de vie , qui furent enfoncez^

M. de-Condon envoya dire que

le Canon plongeoir si fort dans ion

poste , qu'il n'cstoìt presque pas

possible d'y contenir lesSold'ats. M.

de Reignac envoya Mr de. Fre-

bcis , Licútcnánt-colonel du Regi

ment de Ponthieu , & cent hom

mes de renfort pour occuper le Fort

ronge ] avec ordre que si les Forts

estoient attaquez » de. /y bien dé

fendre; avertissant les Soldats que

s'ils les abandon n oîent,on ne leslais-

seroit pas rentrer dans le Chasteau j

que le Regiment de Ponthieu estoit

à portée de ks secourir, 8c qu'en un

mot , ils pouvotent regarder leurs

postes comme indépendans du

Chasteau , 8c y faire plûtost une

tapitulation partituliere.' , '

Ce jcair-là Mr de Pontis , Lieu
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tenant de Canonniers , & Mr de

Kqgarct , Lieutenant au Regiment

de Pouthitu.furcnt tuez dans le Fort

Pitard ; Mr le Chevalier de Loise ,

Capitaine au Regiment d'Angou-

mois , fut blesíé dans le Chasteau.

Pendant la nuit , les Ennemis tirè

rent une ligne parallele fur la creste,

à la teste du Fort Pitard, 6c firent un

logementau bas du ravin qui est cn-

treceFort &c la montagne duCorreu.

M. de Reignacfìt oster toutes les

grenades qui estoientdans un ma

gasin, où clìes n'estoienc pas en

leureté , & on les transporta dans

un autre. II fie aussi oster des farines»

qui estoient restées dans un petit

corps de cazernes , elles furent mises

dans le grand sousterrain. Il envoya

M. Filley au Fort Picard, pour faire

reparer le désordre que le Canon y
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ií qui'avoit causé , nefut pastrouvé

bien coníìd erable. .ftlrDiguct; en sot

charge.

Le 25. l'Artillerie des Ennemis

tira fans discontinuer depuis le point

du jour jafques a neuf heures dlí

soir „ comme un feu de mousque-

terie; celle de la Place ne tira plus,

toutes les Pieces ayant esté démon,

téesen moins de trois heures Toús

Ics'parapets furent razez j en forte

qu'il ne fut pas possible de mettre

un seul homme à couvert , pour

opposer. un feu de mousquet.

Vers les onze heures du matin ,

les ennemis sortirent de leurs Re-

tranchemens , faisant mine de vou

loir attaquer le Fort Pitard. Les

Troupes qu'avoit M. de Condon

ayant paru s'etonnner , furent

rassurées par fa presence , te cel
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les de M. de la Freslonniere , qui

les firent tirer fur les Ennemis ,

ce qui les obligea de rentrer

dans leurs Logemcns. M. de Rei-

gnac envoya çncore à M. de Con-

don tA.lt Vafleur avec . cinquante

_hommes de renfort. .' . ..

. tes ennemis baKÎrent en breche*

layoute de. la. rampe qui monte de

rla Ville an Chasteaii , qui estoit un

lieu destiné pour mettre la Garni

son à couvert des. Bombes. L'on

ferma pendant la nuit les ouvertu

res qui y estoient ,afin de fortifier

la muraille ; l'on travailla fortement

à masquer la grande Porte de cet

te rampe, gc à dégager les Portes de

. communication, au devant desquel

les le Canon avoit entassé beaucoup

de pierres.

L'on avoit porté quantité de .Ma
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driers au Ëort Pitard , dont on

avoit fait des Hangarts dans la pen

te qui a son regard vers la Meuse*

où les Officiers pouvoient se met

tre à couvert avec les Soldats.

Le 14. le feu de l'Artillerie

des ennemis recommença avec la

mesme violence-^-ils raprocherent

leur Canon qu'ils tiroient à bar

bets , & leurs Troupes setenoient à

découvert sur les montagnes fans

craindre le feu de la Place ; car dés

qu'un Soldat se presentoir pour tirer,

il estoit empoité par le Canon. M--

de CondonMmanda à M, de -Rxi-

gnac3 que les ennemis avoienr.mis

beaucoup depieces de. Can on fur

la monragne de Saint Vicior.,,

de l'autre cosié de la Meuíe , qui

ùtoient a revers jsiir fop. déta^-

chement, & que diffiulemenLOi»

D ccembre 16pf. D
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pouiroit y demeuter. II renvoya les

cinquante hommes de renfort qu'on

luy avoit envoyez le jour préce

dent , fous prétexte de ne vouloir

pas exposer rant de gens à un periil

inévitable.

M. de Reignac voyant la con

sternation qui estoit dans les Forts,

prit la resolution de faire relever

tout ce qui y estoit 5 mais comme U

falloit du temps pour cela , parce

que les troupes cstoìent dans les

.souterrains , Sc qu'il falloit paffer

dans la communitation de la Tour

deTaïd avisée , où l'on ne pouvoit

aller qu'un à un , il donna ses ordres

afin que l'on fist les détachemens,

& destina M. le Comte de Luc,

Colonel du Regiment d'Angou-

"mois , pour les commander. Cepen

dant il envoya Mr de Chalem
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bext , Commissaire d'Artillerie ,

pour faire tirer deux piecesde Ca-

non>quiestoient abandonnées entre

lcFort Picard & le Fort rouge. Cela

réufíìt parfaitement , jusqu'à la trot,

siéme décharge Jç Canon des En.

nemis3quiestoit fur la montagne de

S. Victor , fut démonté , & aban

donné. Cela railura un peu le dé

tachement de M. deCondon.

Sur les quatre heures aptés midy,

M. de Reignac s'en alla à un ou

vrage de terre , qui est proche le

Fort - rouge , & de la Tour Tavd-

avisée . où estoiq le Regiment de

Ponihieo , voulant.y détacher luy-

mesme íe nombre/d'hommes qu'il

destinoit pour les Forts, maïs il n'en

cap pas le temps» Comme il paf.

ísiitdans.le^lérii^de la Caponnieve,

il fiat averty ces iows estoierjtì
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attaquez, Sc estant allé aussi- tost

au poste du Regiment de Ponthieu ,

pour s'approcher des Forts , il trouva

qu'ils avoient esté emportez fans

résistance. •.r.

Le rott Pitard avoitèstë attaqué

par deux cens Grenadiers de Bran

debourg , avec deux ccnls Carabi

niers. Trois cens des Mousquetaires

à cheval , aussi de Brandebourg ,

estant à pied , artaquerenten mesme

temps le Fort rouge par le flanc qui

regarde lcCorreu , le tout soutenu

par trois Bataillons. Les Ennemis

éstoient dans le foffé- avant que

M. de Condoh eust fait lever

les Soldats qui estoient ' cachez

pour éviter leur feu ; il fut contraint

de fc retirer par le Fort Rouge. Mr

de la Freflonnierey fut tué, en fai-

íant parfaitement son devoir. : lx$

ii a
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Ennemis pousserent leur pointe ,

coulèrent jle long de la fausie braye

du Fort rouge , où cstoit Mr de

rebois , qui y fut pris. - Les- Soldats

furent contraints d'abandonner , 8c

les Officiers y furent preCque tous

tuez ou pris : -Mrs de Oliomaffon,

& de la Serre y furent blessez Le

premier resta fur la place & futfaiu

prisonnier , aprés avoir tenu assez de

temps derriere un' cheval de fitfe l

avec Mrs de Comarquc & de Far-.

gue.

Les Ennemis, en poursuivant les

fuyards , seroient venus jusqu'à l'ou-1

vrage où estoit le Regiment àc

Ponthieu , sans que Mrs du Rocq ,

Daliguet j Damande , &c Caminel s '

firent prendre les Armes à ce Re-'

giment , qui fit grand feu. M. de'

ReigOac fit avancer M. de Lanigui?
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avec sa Compagnie de Grenadiers'^

pour arrcster les Ennemis, qui ve-

noientdu codé de la Meuse. On les

obligea de se retirer dans le Fort-

Rouge,d'où ils firent si grand feu fur

cc Regiment qu'il y eut beaucoup'

de gens tuez, du nombre desquels

fut Mr de Romy Capitaine , & Mr

Demaroc y fut bleflé Sc pris, &c

ûx Lieutenans furent tuez , dont

l'un estoit Mr de Tonancuurt v

Lieutenant des Grenadiers , qui

tomba fur M de Reignac , aprés

s'estre fort distingué. On ne íçau-

roit assez loiier la bonne contenance

que firent tous fds Officiers. de ce

Regiment. Mr de Ghalerhbert

Commissaire a' Artillerie fut auífi

tué en se retirant avec le jeune

Chaumasson , Lieatanaftt-dans Pon-

ihieu , ce qui fut yne y.çrirftWe perte,
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M. de Reignac qui vit que cc

Regiment souffroit extrêmement ,

& que cela ne tendoit á rien, n'étant

pas possible de reprendre les Forts,

le fit retirer dans le Chasteau $ par

une porte, qui entre de cer Ouvra

ge dans le souterrain de la Tout

de Tard avisée Ce Regiment étoit

presque défile , lors qu'on avertit

M, de Reignac que les Ennemis

attaquoient l'Eglise S. Leonard Tî

s'en alla pour leur opposer un feu ,

afin cjuc l'on ne pust escalader les

Tours, par le costé du Chasteau }SC

laissa à cette Porte M. de Luc , & M.

de Bacqueville. Major de la Place ,

& chargea ce dernier de la fermer

lors que tout feroit rentré ; qu'il

devoir se ressouvenir de ce qu'err

pareil casil estoit arrivé au Siege de
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Valencieníies , & âpres plu sieurs

repetitions dont le Sieur de Bacque-

ville ,qui est homme de valeur, Sc

tres sage, dit qu'il pouvoit s'en re

poser lur luy. Mr de Reignac s'en

alla dans cette confiance pour sou

tenir les Tours de S. Leonard , qui

furent prises dans un instant, car

pendant que les Ennemis atta-

quoienr le fort Picard , ils firent .*

pointer plusieurs pieces de canon ,

qui tirerent fur ces Tours, 5c obli

gerent le Sieur du Clatielde se ren

dre } aprés y avoir fait tout ce qu'on

pouvoit attendre d'un brave hom

me. « ;

M. de :Reignac estant occupe à

distribuer des postes au Regiment

de Ponthieu , qui rentroit dans le

Chasteau avec confusion ,1e terrain

estant fi ferré qu'on ne pouvoit s'y

tourner,
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tourner , on \ày ^vrnt .çfifff quefïêjs

Ennemis estoient maisttes de' ìì

tommunitation de laioar de Tard

avisée , &t que M- le. Major- y avoit

esté forcé.CeUIuy fut tres sé rifiBiV.

M. le Major estant arrive confírtna

la chose , disant que M. de Con

.don , qui avoit eúla jambe caflée au

poste que le Regiment de Ponthieu

Ycnoit de quitter , avoir embarassé

le passage dans lè temps qu'on íe

rapportoit , ce :qui avoit donne

occasion aux Ennemis de se ren-

dre maistres de cette porte , 8c

qu'il n avoit eu que le temps ó'dn

fermes une seconde, qui ëstoit daris

le souterrain à vingt pas de la pre

miere qu'il avoit ordre de garder.

Les Ennemis s'estant saisis d'une

partie de cette communication' ,

attaquerent la Tour de Tard avi-

Dcccmbrciéfí. E 7
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fée , dont ils enfoncerent jla porte.

Mr de Laistre, Aide ma jor de

la Place, qui y commandoit avec

vingt hommes , s'y défendit tres-

bien , & on ne l'auroit pas prise fa-

cilemeni , s'il n'eust receu trois gran

des blessures , & si quinze Soldats

de son déraillement n'eussent esté

tuez qu blessez ; il se rendit prison

nier de guene. Cet accident avança

la reddition de la Place de plus de

deux jours.

L'on fut ensuite si pressé , que

l'on ne pouvoit plus agir. Les Enne

mis se logerent assez prés de la Ca-

ponniere. Des le mesme jour leurs

Batteries de la S.nte& du Coireu

renverserent la grande voûte de la

rampe , &c le décombre rltunebre'

che de trente toises , quît fut pra

titable jusqu'au grand fftoterrain ,
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où cstolent les farines, on le croyoit

entierement à répreuve. Les En

nemis commencerent à le battre

par le fondement avec une grande

force, Se avàht la nuit on remar

qua qu'il estott fort ébranlé. Com-

mec'estoit le salut de la Place , l'on

se vit fort intrigué. Les Ingenieurs,

qui ne s'estoient point attendus à

un si grand bouleversement , en

estaient rout consternez M de

Reignac leur en demandoit raison,

& les moyens de tenir les quinze

jours àquoy ils avoient fixé la dé

fense dv Cbasteau > ils ne íçavoient

que luy dire. .

Pendant la nuit l'on osta les pou.

dres du magasin qui est prés le gros

mur , parce qu'on ne íçavoit qu'en

fiire. On défonça les tonneaux pour

les jetter au. bas de la brèche j on y

E ij
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enterra jilusieurs bombes , 6c oni'fe

deux míncs pour les hke jaûerlors

que les Ennemis viendroiem à Tas-

saut.

Lezf. U fit ung^ndjbroûidlard, &

les Aísi^geàns'rtC'domninríceirent i

tirer que' llit Ic^bbfehefaonâaDDia-

Deux heures aprés , lc ;Duc

d'Holstein fit sommer M. dé; RcL

gnac de 'se rendre ,:ie mouçibt

qu'on ne scroic puint dc^uacrier 'ià

la Garnison , si t'om taTdoLt.lpias

longtemps à capituler. II répondit

que rien ne le pressait encorcd'yson-

ger , & qu'il verroitce*.qu4l\auroicà

faire lors quJon en scroit i.venta à

quelques coups de main ïiirnla

breche. 11 renvoya 1'Officier.»

avec parole que l'on ne ciretoit

point qu'il ne fust rentré dans

ri .(
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fc Fort ronge 5 mais Mr do.-R.eh*

gnac estant encore fur la . breche

avec Mrs Filley , Derigny T Si beau

coup d'Offiïiérs , les Ennemis,

avant le temps qu'on avoit donné

pour se retirer, firent une décharge

de toute leur •Artillerie ; il y fut.

enterré ' par l effet dea bombes ,

avec quelques - uns de ccuX qui

estaient avec luy.
4

Les Aíîìegeans avancerent dix

pitces de gros canon au Fort rouge,

qui firent breche à Le Capon nitre ,

& bitïircTîr s» ruine une autre

vieille breche, qui n'avoit esté ìé-

patée que par les seins de M- Je

Comte de Guiícard , laquelle est a

l'angle du Chasteau au regard de

la Meuse. lk' mirern -aussi deux

Batteries fui la montagne de Saine

Victor , qui battirent la couenne du

£ iij
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mesmecosté vis à vis lc puits -, ce

qui faisoit une brèche à nôtre dernie

re envclope. Ils avancèrent quatre

pieces de canon au pied de l' Abbaye

S. Victor , avec lesquelles ils batti

rent une Tour du Chasteau fur la

porte deNamur,où il yavoit aussi

une ancienne brèche , qu'on avoit

seulement réparée en y mettant

quelques palissades. En moins de

deux heures on la mit en estai d'y

pouvoir monter.

Les grandes Batteties du Correu

& de la Sarte, qui battaient dés le

jour precedent nostre grand sou

terrain 5 fiient un feu fi redoublé,

que sur les deux heures aprés midy

le souterrain se renversa sur le liai

où estoit la voûte de la rampe, de

maniere qu'il ne paroissoit pas qu'il

y en eust jarnais eu. II y çut plusieurs
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Soldats écrasez ; lc décombre fit

jusqu'à la Ville, une rampe par

taquelle on pouvoit monter avec

facilité , parce que l'escarpeen estoic

toute aplanie.. Bien des gens qui

ont pû vorr cet endroit , auront de

la peine à croire ce qui s'est paílé 1

cet égard.

Pour lors les Ennemis redouble

rent encore leur feu , & toutes les

montagnes estoient couvertes de

gens qui venoient voir , ce qui fit

troire qu'ils avoient envie de don

ner un assaut. M. de Rtignac

tira es {Soldats qui estoient dans

les souterrains , & fous les hangarts

qui restoient , Sc les fit marcher aux

biécheY, disposant lc nombre de

gens qu'il vouloir opposer à chacu;

ne. Il mit Mrs deLuc.Daliguet &de

Lartigue à ia grande breche,où il fit

E iiij
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porter un Drapeau i Sc où il resta

luy-mêímc avec Mrs Filley ,Coupy

&. Derigny. M. du Rocq fut mis à

celle deh courtine de la Meuse >'mc

Bicnville à celle de la Tour de la

Porte de- Namur j Mr de Ville

neuve à celle du Cavalier . sc M. de

la Barte à celle de ía Pièce verre.

Toutes closes étoient dans cette dis

position .lorsqu'on s'apperceut que

les Ennemis ne faisoient cette dé

monstration de venir aux brèches,

que pour faire lot tir la Garnison des

pze.mattes . afin qu'elle fuft plus

exposée au feu de leur canon. Effe

ctivement il y eut bien des gens

tuez. Cela obligea m. de Reignac

à faire rentrer les Soldats.

Comme il y avoit un magasin

du codé de la courtine de la Meuse ,

que l'on bateoit fortement , il cn fit
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oster les Poudres pendant lariuit, &c

on les jetra au bas du rocher.

' M. Coupy qui íè trouVoit par

tout , prenoitun grand soin que les

distributions qu'on faifoit à la Garni«.

son > fussent regulierement fournies,

& que l'on songeast aussi aux Sol

dats blessez. Comme les gens qu'il

employoit pour' cela, íe cacltóient

pour çviter le g'ra'rd feu dés Enne<-

mis , il efloit obligé luy-mesme de

livrer à chacuncc qui estoit neces

saire , personne1 ne pouvant tenir áù

danger qu'il y aVoit.

le 2 6. à la' pointe du jour , îês

Batteries des Ennemis tirèrent avec

vant de précipitation , qu'en moins

de trois heures , il y eut une brèche

de quinze toises à la courtine de la

Meuse , & l'on vit bien que toute la

face ne pouvoir pas ailler jusqu'au
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lendemain , sans tomber. Il n'est

pas possible d'exprimer , com

bien les murailles de ce Château

estoient mauvailes. Le milieu estoit

de pierres sèches , Si il n'y avoit du

mortier que dans les paremens , en

forte que quand le Canon y avoir.

fait une ouverture , l'écroulemenc

les faisoit tomber un quart d'heute

aprés les décharges

Environ à dix heures du ma

tin , la batterie de trente pieecs de

canon qui estoit fur le Coreu com

mença de tirer fur la muraille de la

seconde cnvelope , laquelle fut si

bien razée avant cinq heures du

soir ,que l'on n'avoit plus de com

munitation d'un cofté duChasteau

à l'autre. La moitié de la Garnison

qui estoit du cosié des Caponrûe-

res, mouroit de soif , ne pouvant
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aller chercher de l'cau au Puits: tous

les hangards de Madriers , estoient si

pleins de Soldats qu'ils ne íçavoient

quasi plus où (e mettre, parce que, cc

qui restoit de sousterrains.estoit preí-

que tout rempli de bleslez. Pour

communiquer d'un bout du Cha-

steau à l'autre , l'on fit un trou fous

les ruines d'une vieille communi

cation que Mr Derigny trouva

heureusement , sans quoy il au-

roit fallu abandonner les détache-

mens qui estoient du costé des Ca-

ponnieres , 8c polir passer par ce

trou, il salloitfe coucher le ventre

contre terre, pour aller un à un.

Jamais on ne vit un si grand. desor

dre ; les Officiers & Soldats qui

s'estoient trouvez dans le danger à

cette Caponnierc,& presque obligez

de se rendre à discretion ,vouloient
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absolument estre relevez , de crainte

que le lendemain il n'aiïivast-quel*-

que semblable accident. M. de Reiç

gnac y alla luy-mesme'poíir ks raf-

feurer , faisant porrer aux Soldats

autant qu'il luy estoit possible.touE

cc qui leur estoit necessaire , K fur

tout des Grenades ; car on s'en jet-

toit continuellement de part 8c

(d'autre , les ennemis estani logez à

la Caponniere , dont la Garniso»

en occupoir toujours unepirtie.Oà

y hissa M Ie Vasseur , qui y mar

qua plus de fermeté que celuy qu'il

avoit relevé.

Sur le soir les ennemis entrèrent

dans la Ville avec beaucoup de fasci

nes qu'ils porterent au bas de la bre

che On vit un gros détachement

de leurs Troupes qui descendoic

du Fort Rouge , 8c un autre qui
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couloit %c. jong, 4e7)ia Meuse. L'pn

ne dpfttA p%s;iqu'djli ;nc -yoûlussenc

donner ujn ^(laut .gênerai, }çç

qui leur sstoit facile, y. ayant qua^

•trtto^lifíyprifffjpa'è.: ro:, .no;) •

; !M d&jfteìgftfófcgpr^paça |Jejm-

«CHefeftdéonsIfíM/^ani^é de; tjóíï.

nea'ux dp p^u^e suri^s;)Wec.n^$,^:

iton fit biejr% des , préparatifs , j po.uf

soutenk^nq ra&íerç, , Jlgparut. .d.aty

certe .^asion que. le Soldat .ç^qií

sorti tebut^ ^ ©n nc raifla pas periT-

dant unftpartiejde la. nuit, dè laìrc

un grand feu de part & d'autre. Les

ennemis se logerent seulement au

bas de. la breche.du çosté de la Vil

le,' & oqcuperent ane bonne partie

de la Gaponniçrc du costc de la

Meuse. Un Grenadier de la Com

pagnie de Lartigue , ayant malheu

reusement mis le feu à u ne mine
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sur ce qu'il croyòit qucles Ennemis

monroient à la breche , l'eíFet en

fut malheureux. Mr de Reignac

fut culbuté, Mr de Luc eut une

contusion à ia teste, Mr de Larti-

gue le visage à moitié bruflé, 8c

Mr de la Chapelle Souslieutc-

nant des Grenadiers de Ponthieu

fut blessé (ans parler de plusieurs

Grenadiers qui furent tuez. Cet

accident , qùoy que fâcheux (> ne

laissa pas de servir^ar le Duc d'Hol.

stein en ayant esté informé par les

gens qui estoient logez au bas de la

l reche, differa de faire donner l'as-

saut qu'il avcit resolu, jusqu'au len

demain à sept heures du matin. II

n'y avoit rien qui le preflastJ8í: par

consequent il ne vouloir rien hazar-

der ; il sçavoit bien que son Ar

tillerie dans moins d'un jour, ache-
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veroit de ruiner entierement le

Chastcau } qu'or* n'y pourroit

plus tenir , & qu'il n'y avoit aucuri

íecours à craindre.

Le zj. l' Artillerie des Ennemis

commença à tirer dés le point du

jour. Ils avoieht avancé pendant

la nuit plusieurs pieces à my-coste

des montagnes5&:ils mirent encore

éh Batterie huit pieces de qùarante-

huit , qui leur estoient arrivées le

jour precedent.

Sur les huit heures , ils battitent

la derniere enveloppe du Chasteau ,

par le costé du Correu &: de la Sar-

tc , avec une telle furie , qu'en

moins de deux heures , il y eut

deux brèches considerables. II y en

avoit auflsi deux autres du costé de

la Meuse j l'une à la Courtine , te

l'autre à la Tour dont on adéja pac
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\é. La Garnison ne sçavoit plus.où

se rnettre ; il n'y avoit que la voûte

de cette derniere enveloppe , & la

Boulangerie, qui venant á tomber,

, auroient écrasé une partie de ce qui

rcíloit de gens de la Garnison , qui

y estoient entassez les uns fur les

autres. Il y eut quantité de Soldats

•qui déserterent par les brèches.

I?pur dernier malheur , les En-

jlemis.s'étant attachez à rompre la

chappc du Puits , une Bombe tom

ba fur le rocher , roula fous la

chapfpe, &c en faisant son effet % les

4chts renverserent deux Soldats

fdans le Puits.

,.. . Alors |a- Garnison commença

à murmurer fortement , & si M.

de Reignat n'ayoit eu la précaution

de faire brûler toutes les Quaiffes,

.àí la reserve d'une , il est leur que
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Poa aurdit battu la chamade , sans

fa participation. M, du Rocq,Major

do Regiment de Ponthieu , fit ar-

rester un Sergem , qu'on trouva

faisant signe â$' cbaòeaulaux Ennc

mis de monter à la Brèche j Se il se

sauva ëahs le temps que m. de Reir

gnac alloit le faire arquebuses.

Le Chasteau n'estoit pour lots

Qu'une maffe de' pierres ,.sur la-

•tjuell'ó ú n1e$oit pas; paisible dcfaL

it hìie 'aáœfíi mouvement à des

Troupes. En inoii&s d'un quarc

d'heute íl y eutiquatee Sentinelles

cmportées-áarîfrujîitaiesme endroit »

«t il-'ne'fiií^fltó pqflîWe tfycn mae*-

tt-e iiSWe'icítì^oiémev .'MrilFHrey 8c

Berígny , qui tfe por«oknt toujours

fosKs'ks endfoíts tes plus' perilleux,.

visitoknt les Biéches de quarc

l'iietíre^à ùistíeivii.ol si znr.h *u

Décembre 16^4. F
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Les Officiers qui estoient dans

un souterrain , estant surpris de ce

que Mr de Reignac ne parloit point

de se rendre , chargèrent Mr du

Rocq de luy dire qu'il n'estoit pas

du iervite du Roy de faire perir

tant d'honnestes gens , &c que s'il

attendoit jusqu'au soir , la Garnison

íeroit passée au fil delepce. Com

me Mr du Rocq alloit pòur parler

à Mr de Reignac , qui s'entrete-

noit pour lors en partitulier avec

Mr Filley , auquel il avoit une en

tiere confiance > il trouva en son

chemin Mrs Daliguer, deLartigue ,

& de Goe ír ,1 Capitaines au Regi

ment de Pofiíhieu » à qui il commu

niqua la commission qu'il avoit ac

ceptée; Ils ne luy conseillèrent pas

depaíler outre , cequi fit qu'il ren

tra dans le íourerraiq > 6C dit à
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toute rassemblée , que l'on n'a-

voit qu'à charger un- autre que

luy de porter la parole. Ils prierent

Mr Derigny d'aller representer Té

tât de la Place a Mr de Reignac , &

en meímc temps de le solliciter de

ne pa* attendre la derniere extre

mité. Mr Derigny ayant parlé, Mt

de Reignac luy ordonna de dire

aux Officiers , qu'ils n'avoient qu'à

luy parler eux-meímes s & que pour

luy U ne devoit point s'en mefier.

Pçu de temps aprés}Mr de Reignac

les alla trouver > & leur patla forte

ment fur les ordres qu'il avoit de

deffendre la Place jusqu'à h der

niere extremité. Plusieurs de ce«x

qui cftoienr dans l'Assemblée fu

rent d'avisde risquer Tevenement,

Sc enfin Mr de Reignac leur decla

ra qu'absolument il he vouloit pns fc
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rendre, 5c que le íendemain il yer-

roit ce qu'il fcroit à propos de fai

re.

H pria iVIrFilley de fake rétablir

4$. Pont de communitation de la

derniere enveloppe , qui estoit im-

^ratitable- par l'effet des Bombes.,

$t .quoy que lc canon y donnast -

Comme la mòusqueterie ,Mrs Filley

& Derigny n'en partirent point que

cela ne fust fait.

Mr de Reignac ordonna à Mr

Couppy de faire un estât de ce qui

restoit d'Officiers & de Soldats en

estât de servite. Les Commandans

des Corps en donnèrent une décla

mation, fur jaqnelle Mr Couppy fit

son extrait, qui fur. signé de íuy SC

des Commandans. ïl ne se trouva

à laconnoissançejdeMr de Reignac,

qu'environ trois cens cinquante
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hommes, des 6n2C cens treize qu'on

avoit au commencement du Siege.

On avoit aussi perdu vingt-neuf

Officiers , tuez, blessez , ou fairs

prisonniers daris les defitìrs; •'• ?

M. de Reignac entra dans un pe\.

•tit sousterr^in avec Mrs Filley Sc

•Couppy t te leur communiqua uhe

Lettre quê Mr de Barb^zieuk

luy avoit écrite » fur laquéHë

ils resolurent , que l'on tas-

theroit de porter les; Officiers á

prendre patience 'jusqu'au lende

main. Mr Filley parla , mais il

trouva les esprits peu d íposez à

que l'on souhaitoit d'eux. Ils a-

voient raison devoir l'inquiér.]-

de , puisque la Place 'éíòi.t en éfi^t

d'estre insultée , mais M. de Rei

gnac qui voufoit se faire prend

ptîsonnie'r de guêtre , òrrà difere
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tion, s'embarraiïoit fort peu de ce

qui en pouvoit arriver. Comme il

ne se trouva plus le maistre de lá

chose , il fut obligé de faire battre

la chamade , avec intention nean

moins que ce ne seroit que pour

prolonger letemps, voulant faire des

propositions si fortes au Duc d'Hol-

stein pour la Capitulation vû Fê

tât de la Place , qu'il ne les accepte-

roit pas i croyant que cetintervalc

rassureroit la Garnison , mais il nc

fus pas possible. 11 envoya les Arti

cles par Mr de Luc. Le lendemain

28. fur les deux heures du matin ,

les Ostages furent renvoyez de

part & d'autre , à cause de quelques

Artitles con testez Les gens les plus

íàges de la Garnison conseillerent à

Mr de Reignac de ne pas faire perir

ce qui restoit d'Officiers 8c de Sol-
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dats , cc qui 1 obligea de signer la

Capitulation , qui estoit plus avan

tageuse qu'il n'avoit lieu de l'éspe-

rpr. -f

Ce mesme joue 18. on sortit de

la Place par une des breches. Les

Ennemis pillerent une partie des

équipages, Sc le lendemain l'on se

rendit à Namur. Un Officier gêne

rai des Ennemis, qui coinmandoit

l' Artillerie , dit à m. de. Reignac en

sortant de la Place , qu'on avoit tire

plus de vingt-cinq mille coups de

canon , Sc jette environ sept à huit

mille Bombes,

Quelques idées qu'on ait pû don

ner des Fortifications du Chasteau

de Huy , il est certain que lors que

la Garnison en est sortie, il n'estoit

pas possible de discerner en. quel

endroit avoient esté les deux grands
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"souterrains. Pour les ttoís petites

cnvelopés, elles estoient veue's &£

battues du canon toutes à la fois.

On pouvoic passer par les mef-

mes breches , po-at arriver ï la

derniere: en sorte qu'il n.c restoit

pas un íèul endroit à se pouvoir

faire donner quartier , en casque les

Ennemis eussent donné un assaut i

te si l'on a ténu neuf jouis de tran-

fhée ouverte \ on pedt diró tjue ceft

la faute dés Ennemis, 'puis cjgc dés

le cinquième la Place estoit inimi

table par quatre différentes breches;

carxomrae to,utes lçs cohimunitau

tions e^òlen cbúpéeîr , ìa.^Gaiiiifon

Te trouvoîf íe'pá'réé';en(.'Jtroïs fc-ri'-

"droits 'fan s- se poúvbîr "joindre, hy

"se corn-u d'un poste à l'autie. Eh un

mot . le Chástçàu de Húy a esté

taiíîc ÛHs ú^ïi'mécharrt citât , ^frè

les



que les Liegeois aprés la capitula

tion , n'ont point voulu se charger

de le rétablir. Il a fallu que les Hol-

landois l'ayent fait occuper , pour

le faire rebastiî comme une Place

nouvelle. Si une partie de la Gar»-

nison a marqué de ['inquietude à U

fin du Siege j & n'a pas voulu ris-

' quer de tenir encore un jour , ainsi

que Mr de Reignac lèTd'esïróit, cèla

luy est pardonnable, n'y ayant point

d'exemple que jamais Place comme

celle-là ait esté battue de ceat treize

pitces d'Artillerie.. Le Roy n'en a.

pas mefme fait employer un si grand

nombre dans aucune. des. conquestes.

Íiu'il a faites. Quand tous les Cen-

eurs qui ont parlé de ce Siege, y

auroient esté, le Chasteau n'auroit;

pas tenu fix heures de plus : mais

peut-estre auroientrilsesté d'upJe/»

Décembre 1694. Ç
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timent bien contraire à celay de

M. de Reignac, qui vouloir tout

hazarder.

CAPITULATION

.Accordée par Mr le Ducd'Hol-

stcin-Ploën , Commandant les

. Troupes des Alliez , à Mr de

Reignac, Commandant pour 16'

: service du Roy,dans le Chasteai*'

de Huy. \ r'

I. Que la Garnison sortira

avec armes& bagages , tambour

battant y Enseignes déployees , la

mèche allumée par [es deux bouts,

passant par la Brèche,

í . Accorde,. ..

lli Qu ìm emmeneradeux pie
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ces de Carnn& deux Mortiers

defonte, quifont dans U Place,

au choix de M1 de Reignac.

Refusé. .

* II1. Que la Garnison avec

l'ArtiUerit , les Officiers de lEtat

majorJeCommissaire desguerres,

les Ingenieurs , les Commissaires

d'Artillerie , les Commis des vi

vres , les Entrepreneurs , leurs

Commis,& tous autresemployez

*u*Owvrage$de la Fortifica tion-,

comme aujjile Commis de ['extra

ordinaire des guerres , les Ca

nonniers & Mineurs , le Chi-

rurgienmajor3& autres Chirur

giens, ÏEntrepreneur de l'Hopi-

G ij"
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tal , boulangers y &generalement

tous ceux qui font employe^.pour

leservitedu Roj dans le Çbateau,

en sortiront demain à neuf heures

du matin , avec tJ%4! de Reignac

pourcflre conduits à ÇJamur par

eau , avec leurs équipages £r ba

gages , Blejfe% £<r Malades , ami

dépens des ARie^quiferontfour»

nir des Batteaux , Hatt'cìiers &

chevaux, avec une escorte de cent

Aíaïflres pour leur feuretè , ^qui

seront prefis demain a neufheures.

du matin ypour arriver le mefmc

jour à Namur. . ^

On donnera des Batteaux pour le

Bagage, BJeslezÊC Malades en estat



galant: 77

de sortir. La Garnison , aussi bien

que les specifiez dam le present Ar

title , iront à pied ou à cheval à Na.

mur par le chemin le plus court ,

fous une escorte , St sortiront au

plus tard à neuf heures du matin.

/ 1^. Que les BlejJ'e% qui ne

pourront ejire transportes , refle-

ront dans la Ville, pourj eflre

panses , nourris £7 fol^neK. aux

dépens des AHieX jusqu'à ce qu'ils

soient en ejìat de rejoindre leurs

Corps j & on leur donnera des

Passeports suffisant pour leur re. ..

tour. " \ '- '.

Accordé. 4 '

V. Que les Soldats qui auront

~ G iij
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deserté ne pourront efire repris de

part ny d'autre.

Refusé.

; VI. QUe l'on rendra tous les

Officiers j(T Soldats qui ont esté

faits prisonniers pendant le Siege,

Jans payer.de rançon.

Accordé pour les prisonniers du

Chasteau seulement.

. VIL Que l'onne pourra arrê

ter aucuns Officiers ny Soldats

pour dettei ny autrement y non

plus que les gens qui font ren

ferme^ dans' le Chafleau , &

compris dans la presente Capi

tulation

Cet Artitle sera -traité sur le pied

que les François cn ont usé , lors
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^qu'ils <mt jMïs.Huy ; cela s'entend

pour les Officiers qui doivent quel

que chose aux Bourgeois de la Ville,

que le -Gouverneur s'oblige de faire

payer. 'i a

VIII. Que l'on nepourramen

repeter , ny esperer aucuns resti

tution desprovisions qui peuvent

avoir ejlé prises dans la Ville a ou

dans les Villages voi/ìns. pour

mettre au Chafleau , ou autre

ment.

• ft 4m *J ' *

Accorde. N -

IX. On ne pourra -visiter ny

fouiller aucuns tquipàges , tant

des Officiers , que de tous ceux

qui sortent du Úhajìeau. } ,.. \

Átoordé. t .. .

lljj
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* Apres que la Capitulation

aura euson plein effet , les Osta-

ges seront rendus de part& d'au

tre.

s.. . Cela sera fait. ~. \\' *

XI. Quand cette Capitula

tion sera Çx^née , M' le Duc

d'Holjlàn pourra faire occuper

par cinquante hommes l'endroit

où efloit cy devant la porte du

Chajitau , où ilj avoit un Pont-

levis. Signé jReignàc.

La Porte du Chastcau doit estre

occupée aujourd'huy avec cent

hommes. On hissera les magasins

dans l'état qu'ils se trouvent presen

tement f Sc on fera voir aux Ostages



GALANT. 8x

envoyez , l'ctat Sc le lieu de leurs

mines , &c cela fidellemcnr.

Signé, JEAN ADOLFE.

Les Histoires des Princes

& des Revolutions de Etats,

íc liíent toujours avec plaisir,

quand meíme on lesecriroit

trente ou quarante ans aprés

que les choies se seroient

paslées. Ainsi la connoissance

de celles du Royaume de

Siam vous doit plaire d'autant

píusj qu'elles ne sont arrivées

que depuis fort peu de temps.

Je vous en ay déja parle' fur

beaucoup de Lettres , qui
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estoicnt tombees entre mes

mains j mais ce que je vous

en ay; dit, n'a esté que par

lambeaux, au lieu que ce que

je vous envoye aujourd'huy

est un vray morceau d'histoi

re , où tout est suivi, & auquel

on ne sçauroit refuser d'a-

joûter foy , puis qu'il est fait

par ceiuy qui commandoit

les Troupes de Sa Majesté

dans Bancocq. C'est une

chose assez íurprenamc que

dans tous les Pays du mon

de les nommes soient éga

lement ingenieux quand il

s'agit de leurs interests , &c
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de tireravantagcdesinoyens

qu'ils trouvent de s'élever-

Les Nations de 1 Europe font

persuadées que les autres

Peuples font ou ignoransjou

barbares. Cependant il est

certain qu'ils n'ontpas moins

de manege & de politique ,

qu'on en peut avoir dans la

Cour d'Europe la plus éclai

ree. C'est ce qu'on peut voir

dans tout ce qu'a fait l'Uíûr-

pateur duRoyaume de Siarn ,

pour parvenir à la Royauté.

Si l'on peut trouver dans fa

conduite quelque chose qui

nous répugne, oa doit Vira
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puccr aux usages du Pays. Il

y a de la penetration dans

tout le reste , du bon sens ,

de la finesse, & fur tout une

dissimulation , qui est un

moyen immancable pour

réussir , & qui se rencontre

.seulement parmy quelques

peuples de l'Europe. La va*

leur & la maniere dont les

François ont agi en cette

importante occasion , meri

tent d'estre admirées, &vous

serez fans douje furprise de

ce qu'ils ont fait malgré l'é-

loignement du secours -, &

malgré la multitude qu'ils
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avoient contre eux* n'estant

qu'une poignée de gens con

tre un Estas çout entier. ,. . . i

R E LATiOìí

t> E S REVOLUTIONS ^

^AJUUyE'ES A SIAM,i i7

LEs étranges revolutions

arrivées au Royaume

de Siam ayant fait bruit dans

toute l'Europe, j'ay crû de^

vóir moy-mësme faire le re

cit de tout ce qui s'y est

passé , personne ne pouvant
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sçavoir mieux que moy les

veïitaMes raisons qui m'ont

porté -à faite ce que jay

fait , ce qu'il n'cstoit pas à

propas ; de communiquer à

beaucoup de gens , qui ne

laisseront pas toutefois d'en

vouloir écrire ce qu'ils en

penscrit.' On trouvera dans

la fuite de ce Discours des

Couronnes renversées , deux

Princes,& un Fils adoptif de

ELoy , massacrez, la perte de

la maiíon & de la vie du Sieur

Go-itltance, plusieurs grands

Mandarins dans les fers; un

Sramois par là monter adroi
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rement sar le Tronic, tout le-

Royaume enfin avec une in

finité d'Etrangers s'armer

pour aous faire tout perir. à

force ouverte , aiprcs savoir

inutilement tenté par toute*

fortes d'artifices* On y verra,

auíll au miliett. de touses cesj

surprenantes rcYOfkitiqns v le

nom dcrsotrcgrindRe^rfpç-^

midable jusque dfcns les ex-

trémitez du monde -, une poi

gnée de François t fans. avoir

presque de vivres & de muni

tions , ny de moyens d'en

ivoir , dans une méchante

Place tires- mal fortifiée, au ,



milieu des bouës,&des pluyes

presque continuelles, & une

infinité d autres incommodi-

têz faire teste à tout un

Royaume qui les avait blo

quez, & [obliger enfin, aprés

un Siege de cinq mois, mal-

gt&la résolution; prise de les

de'truire , malgré lé secours

de tant de Nations étrange

res, qui estoient accourues

pour le mesme dessein , à se

soumettre à la necessité de

leur accorder des Vaisseaux

& des vivres pour se retirer.

Mais je dois avant toutes

choses donner . quelque con
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noissance de l'estat où se

trouvoit la Cour de Siam à

mon arrivée , pour rendre

plus faciles à entendre les

changemens qui y font fur-

venus.

Le Roy de Siam m'y a tou

jours paru plein d'estime

pour nostre Auguste Monar

que, dont les actions heroï

ques l'avoient charmé dans

les recits qu'il s'en estoit sain

faire. CePrince portoit assu

rément íur ion visage des

marques d'une grandeur &

d'une élevation distinguée.

11 aimoit naturellement plus

Decembre 169 4. H
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les Etrangers que ses propres

Sujets, qu'il traitoit meímc

ordinairement avec un peu

de cruauté, ce quifaisoit qu'il

-estoit plus- craint qu'aimé

dans son Royaume. Quoy

qu'il ne fuit âgé que de cin

quante-quatre ans , il estoit

neanmoins atteint d'une ma

ladie, sous laquelle il estoit

aisé de voir qu'il devoit bien-

tost succomber. Deux Prin

ces ses Freres, estoient ceux

qui íinvant les Coutumes du

Pays, devoient fucceder à la

Couronne , parce que le Roy

n'avoìt point d'Enfans mafles.
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L'Aîne estoit perclus de tous

ses membres. Le Cadet con-

trcfai/íok le muet , pour ne

pas s'exposer à perdre la vie,

par le premier íoupçon cjuc le

Roy eutì pu prendre contre

Iuy. Ils estaient tous deux

parfaite meat unis. L'Ainé, à

camse de ses infirmitez 3 ce-

doit volontiers tout leRoyau-

me àfonCadetimaistousles

deux nestoicnt pas trop dans

les bonnes graces du Roy.

lis ne íè meíloient d'au^twa^s

aiffaires , & ne voyoknt ífRsf-

<^ue períanne que leurs pro-*

pres Dojmefiiqttes* Le Roy
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de Siam avoit de plus une

Fille, que le bruit commun

disoit estre secretement ma

riée avec le jeune Prince.

Quoy que la chose ne fust

pas entierement constante,

Cette Princesse, âgée d'envi

ron vingt-huit ans.cstoit d'un

naturel fier & hautain , fort

àttâch|eà la Religion, & aux

autres çifótUsStçs de les Ánce-

stres, & bien mal affection

née envers- les François 3 &

luttes Etrâílgers. Elle s'estoit

aUíTi retirée de la Cour, pour

.qudque mécontentement

-qu'elle avoit receu de ion

i 1 *
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Pcre,& estoit pleine de haine

pour le Sr Constance, qu'el

le croyoiten estre l'auteur-

Prapic , Fils adoptif du

Roy, & que quelques^unï,

fans fondement , vouloient

faire passer pour son Fils na

turel , estoit celuy de toute

la Cour qui estoit le plus dans

.les bonnes graces de son

Prince, & il y a apparence

mesme que le Roy, s'il eu st

pû, luyeust fait avoir la Cou

ronne, mais comme il estoit

d'une basse naissance , 1 son

party dans l'occaíìon ne pou-

voit estre que fort petit y &



94 MERCURE

ny les Mandarins, ny le Peu

ple j qui connoissoient ion

origine , n'auroient jamais pû

se resoudre à le reconnoistre

contre le droit de La justice

qui estait due aux Princes,

qui d'ailleurs estoient assez

aimez.

Entre tout le reste des

Grands de la Cour , il y en

avoit un qui se distinguoit

aisément , &qoi me parut dés

la premiere fois queje le vis,

avoir. quelque choie de

'grand & d'clcvc' par dessus

tous les autres. Sonnom estoit

Opra Puracha. Sa. Famille
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estoit des plus aticiennes 6c

.des plus coníìderees- Iieftoit

Frere de lait du Roy , j& en

viron de ion âge. -Quelques-

uns disent meirac qu'il* uteíL

cendoit de la Race royale.,

fur aquelle le Pere de cekiy

qui regnoit , avoit envaayl»

Couronne. Ce Mandarin Ve-

stoit acquis pari'attache qu'il

arfectoit de faire paroi ítre à

la Religion, 1 estime & Ya.Se-

ctioa universelle de tous les

Talapoins, qui font en grand

nombre , &d'un grand poids

fur lepeupte,qui d ailleurscon-

noiíToiit en luy un cœur veri
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tablement Siamois , &c plein

d'estime pour ceux de fa Na

tion , & de mépris pour les au

tres. Comme il estoit nean

moins grand politique , il n'a-

voit garde de faire aucune

ment paroistre le deíTein qu'il

renfermoit en ion cœur, &

<ju*il n'a tait éclater qu'en son

temps. Il íçavoit bien dissi

muler auprés de son Prince

ses veritables fentimens, qui

des acordoient pas aux siens,

.affectant en tout, pour aster

tout soupçon , de paroistre ne

<Jcíirer rien tant qu'une vie

privée & retirée de l'embaras

des
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des affaires , & refusai t con

stamment pour luy , & même

pour un Fils qu'il avoir , les

Charges &Dignitez nouvel

les où. le Roy les vouloit éle

ver. 11 n'en estoit pas pour

cela en moindre considera

tion, il estoit toujours des

premiers du Conseil, & avoit

bien d'autres accés avec un

grand credit cn Cour t que le

Sr Constance qu'on ycroyoit

tout puissant,& qui de ion cô

te tâchoitauíîì de nous le per

fuader, rabaissoit autant qu'il

pouvoit , ainsi que l'autorité

de tous les autres, afin qu'on

Décembre 1694. *
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n'eust de lestime & de la con

fiance qu'en luy seul. Cepen

dant, quoy qu'il fust en gran

de faveur auprés du Roy de

Siam , parce que ce Prince ne

trouvoit que luy capable de

traiter avec les Etrangers , às

cause de la grande connoiíl

sance qu'il disoit avoir de

toutes les Coutumes , & de

toutes les Cours de l'Europe,

il ne laiíToit pas d'y avoir

nombre de Mandarins plus

élevez dans les Charges, &

d'une plus grande autorité

que luy , auíquels il luy falloit

faire Sombaye, c'est à dire,
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rendre en toutes rencon tres

un témoign ge de soumis

sion. Il ne pouvoit pas entrer

comme eux dans la chambre

du Roy , à moins qu'il n'y

fust appelle.

A la verité cet Etranger

estoit d'un esprit vif & éten

du 3 capable de bien des affai

res, & porté vers les grandes

entreprises. Son abord estoit

fort engageant , quand il le

falloit , fa conversation tres-

agreable,&il sçavoit fort bien

íè faire valoir, sur toutauprés

du Roy , dont il tenoit une

fortune assez considerable

lij
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pour ces pays lá.l/falloit être

du temps avec luy ponr le

bien connoistre. La fuite m'a

fait remarquer en luy un man

que de droiture&de íìneerité,

une ambition demesurée, &

une delicatesse trop grande

à railler , & à poursuivre

ceux dont il se croyoit mé

prise, ce qui luy avòit attiré

la haine de tout le peuple, &

de la pluspart des Etrangers.

Voila en peu de mots ce qur

m'a semblé de plus remar

quable de la Cour de Siam ,

pour l'intclligence de ce qui

suif-



GALANT. 101

Al'êgard des François, je

n'avois dans Bancoq que

deux cens Soldats fans les

Officiers. Mfde Bruan estoit

à Merguy avec trois de nos

meilleures Compagnies , &

depuis son départ, j'avois en

core esté obligé de donner

trente-cinq de nos meilleurs

hommes, avec trois ou qua

tre Officiers, pour mettre fur

des Vaisseaux que le Roy de

Siam envoyoir en course

contre quelques Corsaires,

suivant un ordre que le Sieur

Constance m'avoit envoyé de

íà part. De ce petit nombre

in.
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qui me restoit il y cn avoit

quantité de malades , qui di-

minuoient tous les jours, &

cependant la Place où nous

nous trouvions , n'avoitque

des fortifications commen-

cécs,& si vastes^u'il eustesté

besoin de plus de douze cens

hommes pour lesbien garder.

J'avoìs fort souhaité qu'on ne

prist pas une íi grande encein

te , afin de nous voirplûtQÍl

à couvert, & mieux en estar

de nous défendre contre ce

qui nous pourroit arriver,

mais je ne pus gagner fur le

Sr Constance de changer un
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dessein qu'il avoit déja com

mencé avant nostre arrrivée,

& quelque instance que je

pour avoir des Travail -

leurs , comme aussi quelque

peine que je me donnasse,

nonobstant mon âge, & les

ardeurs du Soleil, de demeu

rer níoy-meíme tout le jour

fur les Travaux pour les faire

avancer, il nousrestoit encore,

quand les affaires fe brouil

lerent, deux Bastions, deux

Courtines & un Cavalier à

relever. Je m'estois toujours

muny d'environ deux mille

palissades, qui nous ont esté
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d'une grande utilité dans la-

fuite, mais on n'en avoit en

core planté aucune.

Dans le mois deMars,IeRoy

de Siam s'estant trouvé plus

mal qu'à l'ordinaire, & pres

que entierement horsd'estat

de vaquer aux affaires, Prapie

commença à vouloir faire

queique party , & assembler

quelques gens qui estoient à

íà devotion. Opra Pitracha

de son costé, qui depuis long

temps avoit pris ses mesures,

& qui avoit en fa main le

Mandarin qui garde les rôles

de tout le peuple , fie auíïi
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approcher secretement dans

les Pagodes qui estoieut au

tour de Louvo , le plus de

monde qu'il put avoir, & il

nc luy fut pas difficile d'atti

rer à luy presque tout le

Royaume; car loin de décla

rer son veritable dessein , il

témoignoit toujours au eon-

traire ne desirer rien tant que

de s'enfermer avec les Tala-

poins dans quelque Pagode,

pout y mener, disoit il, une;.

vie solitaire -, mais il insinuoit

à ces peuples, qu'avant que

d'executer ce dessein , il vou

loir employer tout son esprit
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&c toutes ses forces, & fa vie

même, s'il en eitoit beíoin,

pour mettre les Princes íurle

Trône qui leur appartenoit,

&qu'il íçavoit quePrapie& le

Sr Constance vouloient leur

faire perdre. Pour se gagner

davantage les esprits , ilavoit

fait répandre un bruit fous

main partout le Royaume,

que les François n'estoient

venus que pour détruire la

Race royale, leur Religion,

& leurs Coutumes, les aíTu-

jettiílant àPrapie& au Sieur

Constance, qui devoir estre

le second du Royaume , en.
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cas que la chose réuíïïst. Il

luy fut aise par tous ces artifi

ces de mettre rous les Grands

& Petits dans son Party, & de

les animer contre nous d'au

tant plus, que les Princes,

vrais heritiers de la Couron

ne, le coníìderoient toujours

comme un Sujet fidelle , qui

n'agiíîoit que par le zele qu'il

témoignais avoir pour eux ,

& qui ne regardoit Prapie &

le S1 Constance que comme

leurs plus grands ennemis.

Le Sr Constance à qui une

bonne partie de ce qui se

passoit ne pouvoit estre ca
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ché , quelque bonne mine

queluyfíst toujours cegraud

Mandarin pour l'amuser ,

m'envoya vers la my- Avril

un ordre de la part du Roy

de Siam , de monter à Lou-

vo avec la meilleure partie

de mes Troupes. Je partis de

Bancocq avec soixante -dix

hommes &j. Officiers, plein

d'inquictude pour le reste de

ma Garnison , que j-estois

obligé de laisser en si petit

nombre.

On ne nous vit pas plu-

tost arriver à Siam , par où il

falloit passer pour aller à
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Louvo , qu'on en ferma tou

tes les portes , & que tout y

fut en tumulte , comme à la

vue de leurs plus grands en

nemis. J'appris aussi tost de

Mr l Evesque de Metellopo-

lis j de M1 fAbbe de Lionne,

& du S1 Veret Chef de Lage

Françoise , qu'il couroit un

bruit public > que le. Roy de

Siam estoit mort , que tout

estoit en armes à Louvo & fur

les chemins , qu'on parloit

d'arrelìer le Sr Constance, &

qu'il se debitoit mille choies

desavantageuses contre les

François -, qu'on avoit aussi
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nouvelle qu'il estoit descen

du des Soldats Siamois vers

Bancocq , en bon nombre ,

& qu'on disoit estre pour fur

prendre & massacrer les Fran

çois qui y estoient.

Je ne cm* fur toutes

ces nouvellles pouvoir pru-

dément continuer mon che

min. Je m'arrestay donc aux

environs de Siam, & écrivis

en toute diligence au sieur

Constance, les bruits fâcheux

qui couroient íì publique

ment , & que je croyois beau

coup plus à propos pour son

bien & pour le nostre , qu'il se
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rendiít luy-mesme où je l'at-

tendois, pounaller offrir nos

services aux Princes, vrais he

ritiers de la Couronne, qui

estoient tous deux dans la

Ville de Siam , & dissiper par

là les soupçons qu'on avoit

de nous* j mais soit que le

Sieur Constance ne crût pas

le mal si grand qu'il estoit ,

soit qu'il ne fust plus en

estat de pouvoir se retirer d^

Louvo , soit qu'il fust d'in

telligence avec Prapie , com

me on dit qu'il est ensuite

demeuré d'accord, il ne vou

lu point entendre mes con
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feils , & je me retiray incon

tinent aprés fa réponíeàBan-

coçq, pour taícher d'y con

serves les Troupes que le Roy

m'avoirfait l'honneur de me

confier. La fuite a bien fait

voir que ,jc ne pouvois agir

autrement fans m'engager

dans un mauvais & injuste

party,&fans la perte presque

assurée de tout ce qu'il y avoit

de François dans le Royau

me , car il s'est trouvé cons

tant par Interrogatoire que

j'ay fait faire à deux Manda

rins Siamois que nousavions

entre les mains , que dans le
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temps que le Sr Constance

nous vouloit faire monter ,

Pitracha estoit entierement

maistre du Palais ..& avoit en

main plus de trente mille

hommes, tant à Louvo que

íùr les chemins , fans les for

ces des Princes qui estoient

pour lors jointes aux siennes

contre l'autre party , où au

paravant le Sr Constance me

vouloit eugager , fens qu'il

osait me le déclarer.

Opra Pitracha voyant que

nous estions retournez à Ban-

cocq , & qu'il ne feroit pas fa

cile de nous avoir tant que

Décembre i6y+. K
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seils , & je .

tinentapréi

coçq, poui

servet les T

m'avoirfai

confier. L

voir que

autremen

dans un ;

party,& fa

assurée de

de Franc

me , car

tant par

j'ay fait í

rins Sian

entre le-
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-^j.. estoicnt les Maistrcs , &

Prançois à Bancocq , par

secours reciproques qu'oïl

^r ^ouvoit aisément donner

|i ]u'on se leroit donnez. En

:t5au premier sujet de soup.

^n qu'il avoit donné de

j^. 'y, il auroit à mesme temps

jl^écrujt celuy.qu'il avoit semé

^-".ntre nous. 11 envoya donc

luíìeùrs Mandarins & écri

vit o'iverses fois aux Princes,

^ les invitant de montcràLou-

' vo. Ilalleguoit quele Roy qui

^ n'estoit pas encore mort ,

mais qui estoit effectivement

hors d'estat d'agir , dans l'ac

Kij
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cablement de maladie où il

se trouvoit , les vouloir voir,&

mettre^ui d'eux fur le Trône,

de son vivants qu'il eítoit de

grande consequence de ne

paspjrdre de temps devenir

recevoir à Louvo, de toute

la Conr qui y estoit, le ser

ment de fidelité, pour ne pas

laisser i'oecasion à Prapie d'a

vancer ses affaires à leur pré

judice, &que comme unSu-

jet fidelle & zelé pour leur

service , il avoit mis les choses

en un estat à n'y avoir rien à

craindre pour eux. Les Prin

ces hesiterent beaucoup a
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vantque de se rendreàsespres

íantes sollicitations, non par

aucune défiance qu'ils eussent

alors de Pitracha, mais parce

qu'ils se voyoient entiere

ment maistr.'S de la Ville, &

qu'ils ne íçavoientpas íi feu-

remeht comme ils se trouve-

roient à Louvo, où estoient

Prapie & le Sieur Constance,

dont ils craignoient de fa

cheuses affaires. Cela leur

faisoit beaucoup plus incliner

à faire leur entrée publique

dans le Palais royal de Siam,

pour y faire proclamer Roy

le jeune Prince , & eníuitc
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obliger les Mandarins qui

estoient à Louvo,dele venir

reconnoistre. Cela eíìoit

fort au goust de la Princesse,

qui estoit , ou devoit estre

sonEpouíe; &la fuiteabien

montré que c'estoit là le seul

party qu'il leur falloir. pren

dre 5 mais ils ne purent reí?.

ster aux dernieres instances

qui leur furent faites pa un

homme qu'ils estimoient le

lus ridelle, le plus équita.

le, le plus judicieux , & le

plus desinteresse du Royau

me. Le jeune Prince monta

idonc àLouvo avec la Prin-
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cesse. Opra Pitracha qui leur

avoit envoyé une grande &

fort belle escorte par le che

min , les recent avec tout

Téclat & routess les marques

de soumission possibles, leur

fie le premier la Sombaye ,

&laleur laiísa faire par tous

les grands Mandarins. On

dit qu'il n'y eut que le seul

Prapie, & le Sr Constance,

qui ne s'empresserent pas

pour cela , & que le second y

estant venu quelque temps

aprés, le Prince ne le voulut

pas recevoir.

II est assez probable que
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Pitracha se voyant comme

maistre & assuré de ceux qui

pouvoient aspirer à la Cou

ronne , vouloir attendre la

mort du Roy, qui nc devois

plus guere tarder , avant que

d'en venir aux mains , mais

ayant eu avis quePrapie,qui

voyoit bien le mauvais elíat

de ses affaires, faisoit appro

cher quelques Troupes de

gens armez pour hazarderfa

fortune, qui ne pouvoit estre

que funeíìe fous la domina

tion des* Princes irrritez con.

tre luy , cet Habile Politique

prit aussi - tost cc prétexte

pour
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pour faire agréeraux Princes,

& autres Grands Mandarins ,

de le faire arrestcr ,& de s'en

défaire. II ne demanda pas

mieux, poúr faire valoir ion

prétendu zelc , que de fe

charger decetre affaire. Il ne

perdit point de temps ; &

quoy que Prapie fust alors

dans la chambre du Roy,

d'où il ne foi toit guere , à

cause du secours qu'il luy

rendoit en. ia maladie, il. fit

íi bien qu'il l'en tira par ar

tifice juíques à la porte , & de

là par violence, le fit maíía-

crer fur le champ , iàns s'ar-

JDecembre 1694. L
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nous ne nous diviserions pas ,

commença à se servir de tous

ses artifices pour obliger les

deux Princes & la Princesse

de monter à Louvo , afin de

les avoir là entre ses mains.

Il luy estoit de la derniere

consequence que ces Princes.

& les François nc s'unissent

pas ensemble , & cestoit ce

qui luy faisoit chercher tous

les moy«ns d'avoir les uns ou

les autres en íà disposition.

U luy estoit impossible d'a

vancer ses affaires , tant que

, les Princes demeureroient

dans la Ville de Siam , dont
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ils estaient les Maistres , &

les François à Bancocq , par

les secours reciproques qu'on

se pouvoit aisément donner

& qu'on seleroit donnez. En

erTet,aupremier sujet de soup

çon qu'il avoit donné de

luy, il auroità mesme temps

détruit celuy qu'il avoit semé

contre nous. 11 envoya donc

plusieurs Mandarins & écri

vit diverses fois aux Princes,

les invitant de montcràLou-

vo. II alleguoit quelc Roy qui

n estoit pas encore mort ,

mais qui estoit effectivement

hors d'estat d'agir , dans lac*

K ij
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cablenient de maladie où il

se trouvoit , les vouloit voir,&:

mettre un d'eux fur le Trône,

de son vivant j qu'il eítoit de

grande consequence de ne

paspjrdre de temps devenir

recevoir à Louvo, de toute

la Conr qui y estoit, le fer

ment de fidelite', pour ne pas

laisser l'occaíîon àPrapie d'a

vancer ses affaires à leur pre-

judice,&que comme unSu-

jet fidelle & zelé pour leur

service , il avoit mis les choses

en un estat à n'y avoir rien à

craindre pour eux. Les Prin

ces hesiterent beaucoup a
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vantquede se rendreàsespreí-

íantes sollicitations, non par

aucune défiance qu'ils eussent

alors de Pitracha, mais parce

qu'ils se voyoient entiere

ment maistr.'s de la Ville, &

qu'ils ne íçavoientpas íì feu-

rement comme ils se trouve-

roient à Louvo, où estaient

Prapie & le Sieur Constance,

dont ils craignoient de fa

cheuses affaires. Cela leur

faisoit beaucoup plus incliner

à faire leur entrée publique

dans le Palais royal de Siam,

pour y faire proclamer Roy

le jeune Prince , & eníuitc
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obliger les Mandarins qui

estoient à Louvo,dele venir

reconnoistre. Cela eíèoit

fort au goust de la Princesse,

qui estoit , ou devoit estre

son Epouse; &la fuite a bien

montré que c'estoit là le seul

party qu'il leur falloit pren

dre; mais ils ne purent reí?.

ster aux dernieres instances

qui leur furent faites pa un

homme qu'ils estimoient le

plus fídelle, le plus équita.

blc, le plus judicieux , & le

plus desinteressé du Royau

me. Le jeune Prince monta

donc àLouvo avec la Prin-
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cesse. Opra Pitracha qui leur

avoit envoyé une grande &

fort belle escorte par le che

min , les receut avec tout

l'éclat & toutess les marques

de soumission possibles, leur

fit le premier la Sombaye ,

&laleur laissa faire par tous

les grands Mandarins. On

dit qu'il n'y eut que le seul

Prapie, & le Sr Constance,

qui ne s'empresserent pas

pour cela , & que le second y

estant venu quelque temps

aprés, le Prince ne le voulut

pas recevoir.

II est assez probable que
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Pitraeha se voyant comme

maistre & assuré de ceux qui

pouvoient aspirer à la Cou

ronne , vouloir attendre la

mort du Roy, qui nc devoit

plus guere tarder , avant que

d'en venir aux mains , mais

ayant eu avis que Prapie, qui

voyoit bien le mauvais elíat

de ses affaires, faisoit appro^

cher quelques Troupes de

gens armez pour hazardersa

fortune, qui ne pouvoit estre

que funeste sous la domina-

tion des* Princes irrritez con.

tre luy, cet habile Politique

prit auíïì - tost cc prétexte

pour
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pour faire agréer aux Princes,

& autres Grands Mandarins ^

de le faire arrester , & de s'en

défaire. Il ne demanda pas

mieux, poùr faire valoir ion

prétendu zele , que de fe

charger decetre affaire. Ilnc

perdit point de temps ; &

quoy que Prapie fust alors

dans la chambre du Roy,

d'où il ne sortoit guere , à

cause du secours qu'il luy

rendoit en. ía maladie, il fit

íi bien qu'il l'en tira par a ri-

tifice jusques à la porte , & de

là par violence, le fit maíTa-

crer fur le champ , íàns s'ar-r

JDecembre 1694. L
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pester pour la priere qu'on

flit que luy en sic faire ce pau

vre Roy mourant, à qui il

fâchoit beaucoup de voir

traiter de la forte celuy du

Royaume qu il aimoit le

mieux.

Çettei premiere Scene de la

Tragedie. estant faite, Opra

Pitiacha crut qu'en mefme

temps il ne falioit pas man.

q uer l'occasioa.de se saisir du

S1 Constance, il donna incelì

famnvenc un ordre pour cm-

peícher qu'on ne sceujr. rien

au dehors dq ce qui s'estoit

paífe au Palais-, Renvoya fur
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lc champ dire au SrConstan-

ce delapartduRoy,'quii eût

à s'y rendre^ LeSXonstao-

cc, qui nefçavoir rien dece

qui venoit d'arriver. &qui é-

toit pourtant toujours dansrla

crainte de quelque facheux

évenement , pria trois Offi

ciers François qui eíroicht à

Louvo , de l'accompagner 5

entre lesquels estoit mon

Fils le Chevalier. D'abord

qu'il fut entré dans le Palais,

Pitracha. s'avança vers luy

avec quantitéde gens armez,

dont k-Cour estoit toute

pleins Ire prit par :1e brassa*
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d'an ton fier & méprisant luy

dit qu'il j'arrestoit prisonnier

pour avoir conspiré avec Pra<

pie contre le Royaume ,&en

avoir dissipé les deniers. Dans

le mesme temps qu'U luy par-

loit, il s'en trouva plusieurs

qui avoient le sabre levé fur

ia teste, prests à luy donner

le coup à la premiere parole

de ce Mandarin. Les Officiers

François qui ne s'attendoient

à rien moins qu'à cela , luy

demanderent auífi tort ce

qu'il defíroit qu'ils fissent

pour son service -, mais il leur

répondic de ne rien faire, &
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de rendre mesme leurs E pées

qu'on leùr demandoit. Pitra-

cha cuc pour lors encore afc

íez de presence d'esprir,pour

voir qu'il luy importoitde ne

pas faire voir aùx François

la. mauvaise volonté qu'il

avoir contr'eux. ìï ordonna

donc qu'à leur égard ôn les

condúisist à Thesipousson-

ne, qui estoit une Maison

Royale à trois lieues de Lou-

voì Ôc que lá on s'assurast de

leurs personnes , & ìl les

fit accompagner par ' \p

Mandarin Siamois qui avoit

esté second Ambassadeur ca

L iij
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France, pour leur faire en

tendre qu'on en usoit ainsi ,

afin de pourvoir à leur pro

pre seureté-, de peur, diíoit-

il,c|ue le Peuple animé, com

me il cstoir,contre lesEtran-

gers , Ôc contre le S r Constan

ce, ne se portail contr'eux à

quelque exces.dont la Cour

íeroit ensuite fâchée- Il ne

manqua pas de faire aussi-

rost éclater la prise qu'il

venoit de faire , & afin que

personne n'en pust igno

rer, il fit promener le Sieur

Constance fur les murailles

du Palais à ses costez , suivy
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de quantité de Braspeints ,

qui- iont les gens dont ils se

iervent quand ils veulent fai

re arrester quelqu'un ; puis il

le renvoya pour eltre attaché

avec cinq chaînes de fer,,&

gardé senlement dans le Pa,

lais niesme y cn • urï liet*

destiné pour cela, d'où de,,

puis on ne l'a Jaisle voir , ny

avoir de communication

avec aucun de ses Amis. Il y

a souffert diverses fois plu

sieurs questions,dans lcíqucl-

les . suivant : le bruit cont-

mun , & de la déposition de

nos deux Mandarins Sia-»

L iiij



«8 MERCURE

mois, il a esté contraint d'a

vouer son intelligence avec

Prapie, & d'avoir dissipé &

fait sortir hors du Royaume

de grosses sommes d'argent

des Magazins Royaux. . On

tira de luy toutes les lumieres

qu'on put fur les Affaires des

Etrangers, aprés qupy on le

coupa par morceaux. Sa mai

son ne manqua pas d'estre

pillée , f* femme ,& presque

cous ses parens furent cruel

lement tourmentez par diver

ses questions qu'on leu r don

na pour avoir connoissance

de tous ses effets.



, II restoit encore trois Man

darins que Ficracba sçavoit

estre dans le mesme parry,

11 eut l'esprit trop pre

sent pour leur laisser l'occa*

jfìon de s évader. Il envoya

de Q bpns ordres y que íans

çoup ferir , ils furent tous

trois arrestez & mis aux fers

dé$ la nuit qui fuivit la prise

du Sieur Constance & la mort

de Prapie. Un des deux qui

estoit à Louvo s'estoit déja

mis en fuite , & fut arresté

par les chemios -, les deux au*

tres furent prisen leurs mai

sons à Louvo ôc à Siam , íans
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que tout cela causastle moin

dre bruit. .•;»».-

, Aprés avoir achevé de de

truire ce party , ce qui aug

menta encore son credit &

son autorité par I'adresseavec

laquelle on l'avoirvû en ve*

nir si faeilcment à bout , il

s'appliqua uniquement à

chercher des moyens pour

détruire les François , qu'il

enviíàgcoit comme le plus

grand obstacle qui luyrestoit

â ses pretentions, IJ n'avoit

pû réussir a faire monter à

Louvo l'Aîné des Princes,

qui sembloit mesme estre
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entré dans quelque soup

çon,! cause des instances &

des sollicitations reiterées

que ce Mandarin luy avoic

fàitesde s'yrendre-,cequiauíli

n'avoir pas plû au second

Prince, ny a la Princesse qui

n'avoit pu s'empescher d'en

témoigner quelque chose-

Cela avoit oblige Pitracha,

pour ne pas laisser prendre

racine à un soupçon qui luy

pouvoit estre si domma

geable, de cesser d'en écrire

davantage4 l aîné des Prin-

ces , & de fáire de plus, en

! presence du second Prince ,
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& des Mandarins, un jure

ment folemnel devant un Ido

le qu'il se fit appor-ter , qu'il

reconnoiísoit & reconnoî-

troit toujours les Princes

pour ses veritables Seigneurs,

& qu'il ne vouloir rien faire

que pour leur service; ce qui

leva tout íoupçon contre

luy,& le niit encore plus en

estât d'agir que jamais; ce

pendant quoy que la vie du

second Prince & de la Prin

cesse fu st entre ses mains ,

celuy qui restAÚ.à Siam pou-

vqit avec les. François luy

donner trop d'exercice pour
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qu'il osast hazarderle coup,&

voilà ce qui le déterminé à íe

servir de la haine qu'il avoit

luy- meÍBie- -allumée : comre

nous dans la Êceúï^es Prin

ces ,des Mandarm«,& du Peu-

ple^ pour les porter tous à en

treprendra abíoiittaenr nôrre

perte, leur faïíáht- entendre

que le Royaume nëseroit ja

mais paisible,que nous ne íuù

íìons dérjruks. On nous a dit

que la pt-kïCefle fut la pre

mière à donner dans ce des

sein , & qu'elle s'en est bien

repenrie depuis.

Avant que cela vinst à -la
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force ouverte , ce que Piira-

cha voyoitun peu difficile, il

se voulut servir de tous ses

ajtifíces, & nous avoir par

son cspsiCjComme il disoitJ&:

c'estoit ce qui lùy avoit toû-

jours faic dissimuler aux

François ce qu'il avoit dans

le cceur contr'eux , pour les

mieux disposer à donner dans

les pieges qu'il leur tendoit.

Unjour apacs la prise du Sc

Constance;, il aviáit écrit à

Mr l'Eveíque de Metellopo-

lis & au Sr Veret, qu'à la ve

rité il estoit arrivé quelque

brouillerie. à í-ouvo , & que
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le Roy f avoit sait arrcstér le

Sr Confiance, pour un crime

qu'il avoit commis contre

l'Estat, mais que ce n'eítoit

rien que c*Ja t & que Sa Ma*

jesté Siamoise luy ayoit or

donné de leur faire sçavoir

qu'on a'en vouloit aucune

ment ny aux François , ny à

la Religion Chrestienncasin

qu'ils :ne se miííeflt en peine

de rien. Deux ou trois jours

aprés,il écrivit une seconde

La t re a ce rrrême£vesque & à

Mr l'Abbé de Lionne,pour les

inviter de la part du Roy de

monter tous deuxàl+ouvo,



i?6 MERCURE

pu du moins Mr l'Abbé de

Lionne , en cas que Mr de

Metellopolis fust indispose.

M1 TAbbé de Lionne y écant

monté ;' apprit avec etonne

ment que tous les François

qui estoient à Louvo avoient

esté arrestez , & que tous les

autres Chrestiens Siamois ,

Pigors, Portugais 0e autres,

estoient fort mal- traitez dans

les prisons ; & le Mandarin

Siamois , qui avoit esté pre

mier Ambassadeur en Fran

ce Testant venu saluer peu de

temps aprés qu'il fut arrivé,

il íuy en marqua son reísen
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ciment en luy en demandant

raison. Ce Mandarin qui

estoit un des plus dévoilez a

Opra Pitracha^ & qui a esté

fait Barcalon pour recom

pense des bons services qu'il

luy a rendus en toutes ses

affaires , artribua tout ce

qui s'estok fak à lcgard des

Chrestiens à la foreur de la'

populace, & 1 assura qu'il les

alloit tous. faire mettre en li

berté -, mais que pour les

François* on hen avoit use

ainsi que par la considera,

tioa que la Cour ayoit pour

leuts personnes, qu'on n'avoiti
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pas voulu laisser exposées

aux insultes. 11 delivra en ef-

.set fur le champ tous les pri

sonniers â & peu de temps

-aprés MrTAbbé de Lionne

estant allé au Palais, le grand

Mandarin l'y reçut fort bien

au milieu d'une Cour magni

fique d'autres MandarinSjqui

estaient presque tous pro-

íternsz à ses costez -, mais

aprés beaucoup de Complu

plimens il luy declara que

î'intentionduRoy estoit que

je montasse à Louvo -> qu'à la

verité le Roy ne me blamoit

pas de m'en, eítre retourn
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de Siam a prés les bruits fâ

cheux qui couroient pour

lors , & qu'il sçavoit que j»

n'avois pû monter drpuis à

cause d'une tmaîadie qui m'e>$

toit furvenue, ce qui í'avoit

porté à menvbyer deles Mer

deçins pour marque de l'e-k

ítime &• de la. consideration

qu'il, avoit-. pout ma'perÍQiv.-

nk mais qu'à present qu'ils

sçavoit que je me portes.

bien x il eltoit necessaire ijíj.»>

je ne differasse pas dayancáge.

a obeïr aux ordres de -Sa

Majesté ; qu'il m'envoyoin

pouc ;Cieia«lesf deftfc-.Jvíand&g-

M ij
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rins qui avoicnt este Ambas

sadeurs en France pour me

faire plus d'honneur, & mar

quer davantage à tout ie

monde cermbien,j'ectois danç

íôn estime & son ammé.

Il ajouta ensuite que si

aprés cela je ne mon-

tois pas , je donnerois par

mon refus un juste fujet de

me soupçonner de quelque

entreprise contre l'Estat , &

qu'il en paurroit arriver de

fâcheuses affaires , au lieu

que tout iroit bien si je vou

lois momeri-,qu'il croyoit que

je n'y ferais pas davantage
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de difficulté , & qu'il recenoit

toujours en attendant mon-

Fils le Chevalier en fa coro-»

pagnie. Le premier Ambas

sadeur ajouta de plus dans

une autre visite qu'il tìt à M*-

l'Abbe de Lionne, que le Roy*

n'avoit fait arrester le Sieur

Constance que pour quel q uç.

crime ,& au ííì parce qu'il ne

contentùitpas les Etrangers,.

qu'il avoit dessein de met

tre mon Fils aiíhé en ía place,,

&que c'estoit pour cela qujt

estoit besoin que je demeu*

rasse quelque temps à Louvo

pour le conduire dans les af 4»
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faires, & que c'estoit une des

principales raisons pourquoy

on me faisoit monter. : .

Quelques artifices . nean

moins dont ils fc servissent, ii

ne falloit pas estre trop éclai

ré pour voir que les affaires

n'alloientpas bien >&j avoué

que je demeuray fort chan

celant fur ce que j'avois à fai

re touchant la -proposition

que me venoient faire cçs

Ambassadeurs qui avoient été

ca France. J aurois bien sou

haité qu'ils se fussent conten

tez du refus que r je faiíois

d accepter pour mon Fils les
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Charges qu'on íuy presen

toir; mais ils vouloient que

je montasse. Mr l'Abbé de

Lionne, que le Mandarin a-

voit obligé de defeendrd

avec eux j m'en Miickoie

aussi, eu égard à lestat où

estoient les affaires. D'un

costé jr voyois bien le perit

où je m'cxpoíbisen me met

tant entre leurs mains -, d'an

autre aussi je ne pouvois refu.

fer de monter fans tout rom>

pre, & jiòus. n'estions nulles

ment en estat de soutenir un?

Siege, estant sans. vivres ; te

tons aucuns affûts dans la P!a~*
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ce,qui d'ailleurs eífcoit ouver

te de touscostez Apres avoir

bien balancé , je crus qu'il

estoit de mon honneur & de

mon devoir , de m'expofer

avec mes deux Enfansv, à

toures fortes de perils , pour

tenter par cette marque de

Confiance si je ne. pourrois pas

lever leurs soupçons >& con

server les Troupes , ce qui

paroiísoit impoilible par tout

autre moyen. Jc trouvrois qu'4

cn m'expesant ainsi, j'avois; .

au moins ces deux avantages.

Le premier, de faire connoi^

tre à toute la terre la bonne

foy
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foy des François,quiaurôienr

peut-estre esté peu soup

çonner par mon refus dè>

monter; & le second , de

menager toujours quelque

tcmps , pendant lequel on

pourroit se munir d'un peu

de vivres, préparer des affûts,

planter des palissades, & mec-

tre la Place en un estat un peu

meilleur. Je fis donc venir

Mr de Verdefalle, qui com-

mandoit aprés moy , & luy

donnay tous les ordres que

je crus necessaires pour le

bien public , ajoutant en

presence des Officiers , que

Decembre 1694. N



h\6 MERCURE

je voyois bien lc pcril où je

mexposois en montant , mais

qu'auísi eo refusant de mon

ter, le peril qui suivoit mon

refus estok&plus gênerai, &

plus certain; que je luy com

mandons de faire bien son de

voir en mon absence , & de

me laisser plûtolt perdre moy

&mes Enfans à ía vûë, si la

chose en venoit jusque-là,

que de rendre la Place, dont

je luy confíois la garde jus

ques à mon retour.

m

Je reserve pour le mois pro

chain la fuite de cette Rela
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tion , afin de diversifier los

matieres, & ne doute point

que les Vers que vous allez

lire ne vous fassent \c mesme

jplaisir qails ont fait à tout

ce qu'il y a de bons Con-

noiífeurs. Leur tour aisé vous

fera connoistre qu'ils partent

de source > & que TAuteur a

tous. les talens qui peuvent

faire rèuílîr avec avantage,

quand on entreprend un ou

vrage de Poésie. La matiere

en est relevée , & il scroit

difficile de la traiter avec plus

de force , ny plus nobie-

meWnJÍ.V. - ' . >

Nij
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CAN TIQJJ E

Sur les *vaines occupations

des gens du Siccle , tiré de

divers endroits d'Isaïe &

de Jeremie.

aVE L charme vainqueurda

monde • . * » ... .

Ven Dieu m'èleve aujourdhuy ?

[MalheureuxJhomme quifonde

Sur les hommes son appuy !

Leur gloire fuit &s efface

En moins de temps que ha trace.

Du Vaisseau qui fend les mers,

Ou de la flèche rapide ,

Qui loin de teul qui la guide

Cherche foi/eau dans les airs.
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De la Sagesse immortelle

La voix touche & nous infttuit.

Ensans des hommes , du- elle ,

De vos foins quel est le fruit ì

Par quelle erreur'., Ames vaims,

Du flus pur sang de vos veines

Achetez vous fi souvent ,

Non un pain qui vous repaisse\

Mais une ombre qui vous laisse

Plus affamez^ que devant.

Le Pain que je vous propose

Sert aux Anges d'aliment.

Dieu luy-mefme le compose

De la steur de son froment.

C'est ce Pain fi delectable

Que ne sert point à sa table

Le monde que vous suives,

le Foffre à qui me vent suivre ,

Approchez^ voulez^vous vivre ì

Venez^ï mangez^, &vivez<. .
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O Sagesse , ta parole

Fit éclorre ÏVnivers ,

Posa fur un double Pôle

La Terre au milieu des Mers.

Tu dis , & les Cieux parurent,

Et tous les Astres coururent

Dans leur ardre se placer.

Avant les Siecles tu regnes.

Et qui fuit-je que tu daignes

Jusqu'à. me/ te rabaisser ?

Le Verbe , Image du Pere ,

Laissa son Trône étemel ,

Et d'une mortelle Mere

Voulut naistre homme & mortel.

Comme forgueil sut le crime ,

Dont il naijsoit la vttlime ,

ll àèpoUiâa sa splendeur,

Et vint , pauvre & miserable ,

Apprendre à l'homme coupable

Sa veritable grandeur.
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Z'ame heureusement captive

Sous ton joug trouve la paix ,

Et s'abbreuve d'une tau viveì

Qui ne s'épuise jamais.

Chacun peut boire en cette onde,

Elle invite tout le monde >

Mais nous courons follement

Chercher des sources bourbeuses

En des Citernes trompeuses^

Dont seau fuit à tout moment.

J'ay à vous apprendre la

mort d'un hommeegalement

recommandable par ia naiC

fance 3 fa pieté , & soft mente.

C'est celle de , Mr Boiíot ,,

Docteur en - .Theologie y éc

Abbé de Saint Vincent de

Bezançon. Sa famille est des

N iii j
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plus considerable de la Ro

be, & fort affectionnée an

service de l'Estat. Il avoit

dans le Parlement de Bezan-

çon un Frere ancien Presi

dent à Morcier , qui a esté

longtemps Intendant des

Fortifications fur la Sarre , &

dont le Fils exerce presente

ment la Charge ; tín autre

Procureur General j & un

troisieme, Conseiller au mes

me Parlement -y Deux Ne

veux de son mesme nom ,

l'un Capitaine de Chevaux ,

& l'autre Chanoine de YE-

:gHse. Metropolitaine de Be-
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zarìçon. Voila quelle est ia

famille de feu Mrl'AbbéBoi-

zor. Quant à sa piete, on n'en

peut avoir de plus veritable.

Il vivoit dans son Abbaye

avec une regularité exem

plaire & toute la charité ima

ginable. 11. eíìoit sçavant sans

ostentation poíïedoit pîu-^

íìeurs Langues. mortes & vi

vantes , & une parfaite con-

noiíîancc de l'Antiquité.. Sa

Bibliotheque estoit belle , &

remplie de quantité de pre

cieux Manuscrits. Il n'y avoit

rien de plus curieux que son

Cabinet ; on y trouvoit de
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fort belles fuites de Medail

les , avec plusieurs raretez

qu'on nc voyoit point ail

leurs. Il estoit connu de tout

ce qu'il y avoit de Personnes

Sçavantes dans l'Europe , &

plusieurs des plus habiles

Pont consulté fur bien des

choses , particulierement fur

l'Hiítoire. Il avoit un nom

bre considerable de Mcmoi-

res du Cardinal de Granvel-

le , qui avoit este Abbé de

Saint Vincent , & plusieurs

Lettres en original de Char-

Iesquint , de Philippes H.

d'Elisabeth d'Angleterre , &
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autres Princes & Ministres du

temps de ce Cardinal , pour

qui il avoir. beaucoup d'esti

me & de veneration, .t ;

v llestvray , Madame , qu'en

vous apprenant la mort de

Madame de Faucon de Ris ,

Veuve de Mr de Faucon de

Ris , Premier President au

Parlement de Rouen , je ne

vous sis point le détail de fa

famille. Puisque c'est vous

faire plaisir que d'y entrer ,

je vous diray quelle est une

des plps Illustres de Norman

die , & que cette Dame qui

s'appelloit Charlotte Mai
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gnart de Bernieres , descen-

doit de Richard Maignart\

Gouverneur de Vernon , qui

en 1441. remit cette Ville-

là en ['obéissance du Roy

Charles VIL Depuis ce

temps- là, son Fils Guillaume

Maignart fut Conseiller à l'E-

chiquier. composé des plus

nobles de la Province» &'eriF

fuite il le fut au Parlement ,

lors qu'il fut rendu sedentaire

par le Roy Louis XII. en la

Ville de Rouen en 149 5. Ses

defeendans ont toujours rem.

ply des Charges de Maistres

des Requestes , & de Presi- -
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dent à Mortier au mesmc

Parlement-. Feu Mestire-Ghar-

les Maigriârt de. Berriieres "j

Maistre des R equestes, épou

sa en 163 8. Dame Anne A-

melot, Eille de Messire Jac

ques Ameíôt, Premier Presi

dent: à4á CaurdesAidës dePà-

ris. Deee mariage sont sortis

wois enfans , sçavoir, Messi

re Estienne Maignaftdc Ber-

nieres , Conseiller au Parle

ment de Paris •> Messire Char

les Louis Maignart de Ber-

nieres , Procureur General au

Parlement de Rouen » & Da.

me Charlotte Maignard de
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Bernieres, qui avoit épouse

en Í667. Messire Charles de

Faucon de Ris -t Maistre des

Requestes , depuis Premier

President du Parlement de

Rouen. Messire Estienne

Maignart *le Bernieres c'pou-

sa en 1665. E*amc Magde-

laine de Faucon de Ris , Sœur

de ce mefme Premier Presi

dent , Si il en a eu Messire

Charles. Estienne Maignart ,

à present Maistre des Requeí-

tes.

Je vous ay aussi parlé de la

mort de MadamelaMarquise

de Torçy-, fans vous cn dire
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que fore peu de chosè. Trois

jours auparavant , elle avoit

passé coure la journee aux

Carmelites du Fauxbourg S.

Jacques , ou elle fit ses devo

tions d'une maniere, qui édi

fia tous ceux qui la virent.

Elle tomba malade le lende

main, & mourut deux jours

aprés dans le temps qu'on la

croyois, & qu'elle se sentoit

beaucoup soulagée. Vous ne

íèrez pas fâchée de voir. ce

qu'a écrit d'elle une person

ne qui la connoiííoit parfaite

ment. Yoicyce que porte sa

Lettre , aprés la nouvelle de

cette mort.
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C'est une perte d'autant plus

considerable y que Madame de

Torcy estât une personne d'un

merite extraordinaire. Elle eftoii

d'une taille & d'un air qui rê-

pondoicnt àfa naissance -t ^qui

jaifoient voir a tout le mondtt

& a ceux mefme qui ne la con-

noijsoient pas , que cette naissan

ce efloit des plus hautes & des

plus illustres. En effet y Marie.

Ji rançoifc- Elisabeth de Lhofpi-

tal Vitry , Epouse de Mr le

Marquis de Torcyjle/cendoit du

coste paternel de la tres illustee

& tres ancienne Maison de

Lbospital^ elle estoit la dernie-
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re de la branche de Vitry,

Cett*Maison a donné plu

sieurs. grands Officiers à l'.Eflae,

des Çrands Maifires des Albà-

lefiriers , des Ducs & Pairs t des

Àiarefchaux de France , des

Lieuttnans Generaux^ des Capi

taines des (jardes du Gorpj , des

Gouverneurs & Lieutenans de

Roy de Provinces & des plus

eonfderables. Villes , mefme de la

Capitale du Royaume , des M{-

niftres d'Eflàt des Chevaliers des

Ordres de nos Rçn. Madame la

Marc^uïfe de Torcy venóit du ço.

fié : maternel 4e* - illufires Ma'u

Jo»s de P.ot di Rode.s. &.de~ U

Decemk. /fys. O
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Chajìres, remplies auffi de Ma

refchaux de France , decapitai-

nes des Gardes -, de Grands Maï*

ftres iles Ceremonies , de Gouver

neurs de Provintes , de Cheva

liers des Ordres , & des premie

res Qbarges de l'Eflat. '. -V

On ne -peut dire à combien de

grandes Familles ces trois Mai-

sons font alliées. Ce qui eft cer- •

y tain; \ c-efl que Madame de

Torcy efloít parente ou alliée de

tout ce qu'il y a de plus grand

& de plus relevé dans le Royau-

me. Bile eftoit fille de feu Mr le

Duc de Vitry , recommandable

par des aélions de grande ua-
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leur & de sage conduite à U

guerre , par un esprit fi vafte

(y une connòifiance fi profonde

& fi parfaite des cAffaires de

l Eflat & des interests des Prin.

ces y que le Roy l'avoit employé

dans les Negociations les plus

importantes , l'avoit nommé

Plenipotentiaire pottr U Paix de

Ntmegue f où il fe prepamt d'aL

kr , lors qu'il t omha dans la ma*

ladie dont il efl mort. Elle avoip

épQupt en 16S0 Antoine Philbert

de Tony - Cloevalitr-, Marquis

de Torcy & de U Tour , Bason

d'EfgreoilU dÚaM*ifonforty

Seigneur de Lindeèéufi du î'orp^

. O ij
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de Noan le Fu^elier , & d'au*

tres Terres £7* Lieux , Brigadier

General des Armées du Roy^Ca-

pitaine Souslieutenant de la Corn - '

pagnie des Chevaux- Legirs de

Sa Majesté son Coufin au

cinquième degré, cfiant du cojlé

maternel de la mefme Maison de

JLhospifal.de la branche des Com

tes de Saint Mefme, >

// .cïl fils : de jeu Mr le Mar

quis delaTour, Lieutenant Çe-

neral desarmées dul^oy>Com-

maniant en Chef les Troupes de

Sa Majesté dans le Mantoùan^

pendant la minorité du Duc ,

Gouverneurpremierement de C'a
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z^al qu'il defendit avec une peti

te Troupe de gens contre toutes les

forces de lEmpire & de l'E/pa

gne qui laffìegeoient y autant

qu'il fallut pour attendre le se

cours de Mr le Comte d'Har.

cvurt qui en fit lever le Siege&

qui donna une partie de la gloire

de cette Expedition a Mr le

JMarquis de la Tour. Il fut en

suite Gouverneur de Dieppe , &

puis d Arras , un des premiers

Gouternemens du Royaume. Il

avoit eu du feu Roy l'assurance

d'efire fait tJZiarêchal de J*ran

ce, cr Chevalier de ['Ordre a U

premiere promotion tC?\il mourut
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comblé de\gloire & de benédic

tions, £<r regretté universellement

de la Cour & du Peuple , des

Grands & des Petits Mr le

Marquis de laTour eftoit de la

tJJdaîfon de Torcyy illuflre dés la

conquefìe de laTerre Sainte , où

nous voyons dans l'Hifloire que

Çodejroy de 'Bouillon mena un

Seigneur de Torcy3 & que ccfut

dans cette guerre sainte que la

%JMaijon deTorçy prit les Armes

quelle a conservées depuisjusques

4 present selon Jean le Feron-

Cette tskfaifon s'eft fignalée

dans tous les temps par son at.

tachement particulier&fa fide.
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lité à nos Rois, qui font honorée

de grandes Charges & de Gon.

vernemens conjìdcrahles , & tllc

s'eíi alliée aux *JMaifons de

tJfáoucljy, d'Hocquinçourt^d E-

flrées , de Boujjlers t d'EJìourmel,

de Bofraucourt , A'Aucourt , de

Baulainvilliers , Sainceres,d Hu-

micres , de Lhofpital , ç^r autres

des plus considerables Famillesdu

Royaume.

Toutes ces extradions , toutes

ces alliances relevées , tous ces ti

tres éclatans , faifoient la moin

dre des grandes qualites de Ma

dame la Marquise deTorcy. Elk

avoit une orne & un cœur au
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dessus de sa naissance Personne

n a jamais porté plus loin qu.elU

le courage, la grandeur d'ame* la

gcnerofìté, la noblesse des senti

ment , /' étendue de l esprit 0* des

connoijjances t la prudence ,.U

penetration finet le discernement

jttfte , la solidité du jugement ,. lç

definterejjement ,Jf bon goufl &

le rafinement dans toutes choses -,

tycumefme temps , personne ria.

jamais eu plus qu'elle de religion,

defoy tde 'charité , d humilité, de

pieté , de devotion , de compassion,

de douceur , de complaisance , de.

patience , de bonté , d'bonnejìeté,

de civilités'envied'obliger & de
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jairt'plaisir atout le monde, d'ap

plication à tout ce qu'elle croyois

cjïre deJes devoirs; defoin pourfin

domestique & pour ses affaires ,

de peu d'attachement pour les

grandeurs , tT de vrày mépris

pour Us amujemens du monde ;

ausquels, maisfans ajfeóïation y

elle préferoitsouvent lasolitude.

Â'prés cela , Monsieur ,nous ne

nous étonnerons pas que tyfíada-

me la \JMarquse deTorcy ait esté

admirée , respectée , honorée } ai

mée de tout le monde pendantfa

Die , £7* universellement regretéc.

pleurée , O* benit aprés fa

mort.

Dcccmb. t6f+. P
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On a saie depuis peu un

nouveau Plan de Paris, beau

coup plus net & plus com

mode , que tous ceux qui ont

paru juíques à preíent, étant

d'un mediocre volume , &

d'une grandeur qui n'est

pas embarrassante. La lar

geur que l'on a donnée aux

rues aux depens des Bâti-

mens particuliers, les rend Ci

nettes & si distinctes , qu'on

les remarque & démeste aíïcz

aisement ; pour les trouver

íàns aucune peine. Les pla

ces publiques s'y découvrent

en un moment, & les Egli-
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fes, les Monastères, & tous-

les autres grands Edifices

plus considerables y paroif-

îènt dans une élévation , qui

ks fait , pour ainsi dire, íàu-

ter aux yeux tout d'un coup j

niais fans blesser la vûë,

puis qu'au contraire elle les

rend agréables, & qu'elle faic

tout l'ornement de ce Plan.

Il peut èstre d'une grande

utilité aux Etrangers , & à

cous ceux qui ont beaucoup

d'affaires dans Paris , don

nant aux uns la facilité de

se promener dans cette

grande Ville , & aux autres

> ! v; P-ij
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la commodité de trouver fa

cilement sur ce Plan le che

min qu'ils ont à faire , lans

le demander de rue en ruë,

& de se conduire eux-mêmes

d'u-n Quartier à l'autre. Il (c j

vend à Paris chez G. Mont--

bard, Graveur en Taille-dou-

çe,ruc S. Jacques, proche de

$. Benoist, à l'Enseigne de la;

Ville d'Anvers. \í

Je vous envoye une Mé

daille que Ton a frappée-Jur

la prise de Roses. Je nc vous

en donne point Implication,

parce qu'elle parle assez d'el

le- meíme , & qu'elle etf in tel-

giblç comme devroit l'eslre
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tout ce qui porte le nom de

Medaille-

Le Lundy iy du mois pas

sé Mr de Gaícq , Président &

Lieutenant General au Siege

Presidial de Saintes , y sit

l'ouveiture des Audiences

fuivant sa coutume par un

Discours fort élegant, & qui

eut l'applaudiìTement de tout

le Barreau , aussi bien que

d'un fort g-randv nombre de

personnes considerables que

la ceremonie du jour avoit

attirées. Il dit d'abord qu'il

ne vouloit parler que de la

Justice positive que lesJuriQ
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conlultcs definissent Constans

perpetua <volunttá jus Jìititn

tuique tribuendi j & comme

cette maxime touche prin

cipalement les obligations

des Juges , elle luy fír.

adresser particulierement

la parole aux Officiers de

son Siege. Non pas, dit-il,

qu'il fust necessaire de les

invitera ce qui est de l'xion-

«eur & de la dignité de leurs '

Charges -, mais pour lautori-

fer davantage dans les exhor

tations & dans Les remon

trances qu'il avoit à faire (

dans la íuite aux Ministres

j
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inferieurs de la Justice. Il sit

voir que les trois principaux

devoirs des Juges font 'de

craindre Dieu, d'honorer le

Roy , & de garder l'uriion

fraternelle ; que cette Senten

ce que 1* Apôtre appdle

Royale, renferme tous ks au

tres devoirs desjuges,& tout

ce qui est de la Justice posi

tive. Apres avoir parlé eri

* peu de mots de la crainte

que les Juges doivent avoir

des jugemens de Dieu, pour

ne pas sortir de son caracte

re , & n'entreprendre f>as íìjr

les Droits de ía Chairejl passa

Piiij
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au second de leurs devoirs,

qui est d'honorer le Roy,

comme estant l'Image de

Dieu en terre. /

il eft, leur dit-il, rwflrc sou

verain Magistrat , le Pere com

mun de ton s ses Sujets , le Gou

verneur immediat que Dieu a

étably fur une bonne partie de

son nouveau Peuple Ainsia tous

ces égards nous. Iny devons nos

soumissions i nos refyeéis & une

obeissance aveugle. Il n'est pas

besoin des textes de l'Ecriture

pour nous persuader ces verite^:

nous en faisons un Artitle de

noflrc Foj. Nostre Monarchie ti-
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re son droit de celuyldes Conque-

fìes qui efl toujours absolu. No.

ílre Monarque tientfit Couron

ne de la seule main de Dieu. Ainsi

fa puijjance ejì independante sou

verainement Souveraines Des

potique- Ce font des principes

graves dans nos cœurs qui les

luy soumettent absolument } &

qui portent U terreur dans ceux

de nos Ennemis.

Au rejìe , continua t - il ,

VHifioire ne marque point de Roy

Ji aimé de son Peuplr , ny fi re

douté defes vpifins, que Louis k

Grand. Chacun reconnoifi la ft-

gejje de ses Conseils , fa Valeur
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à exetuterses njajles desseins \per-

senne ne doute de la felitité dis

événemens^ch.TCuni'oit que Dieu

le conduit commepar la main- íl

eft le support deses amis , la ter

reur deses ennemis , le refuge des

Rois détrônes, le soutien de la

Religion , un ftjet d'admiration

À tout l Vniuers. C'efl ferevolter

contre le Ciel que de s armer con

tre luy y parce que la ratfhn efl

l'ame de ses entreprises & la

jufìicc le b-ut de fes armes Que

ne fait il point f ghe n'a t il

point fait pour le rtpos. t@<? pour

la gloire de la France ?Je ne pré/

tens pas parcourir icy toutes les ac



GALANT. 179

tiens miraculeuses de sa vie, cet*

ne ser* jamais fait qu imparfai

tement.

\. Mais , Grand Monarque,

ajouta- t -il, que toute la terre

regarde aujourd'huy comme la

gloire & la merveille des Rois^

quifaites l'entretien de toutes les

Cours du mondç , pardonne^ (1

Apres tant de chants d'allégresse,

& de vive le-Roy , am ont jus

qu'à presentsuivi vosTriomphes ,

nous pouffons quelques soupirs

dans l'efrat où la neceffttè de vos

prefans besoins nous réduit , &f

dans la douleur de voir que cette

septième Çampagne n'a patencoi t
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fini tous vos travaux s ny defar*

mé cette multitude opiniâtre d'En-

nemts , quifont depuisfi longtemps

armc^contre vous , nous faisons

quelques vœux pour la Paix- ,

cette fille de U Justice dont nous

celebrons aujourdhuy l'entrée

dans un de ses Tribunaux.

Ces transports font pardonna-

blessais comme lesJuges doivent

êtreroujours égaux,&que leChef

de la Justice ne porte jamais le

deuilpourquelque cause que cesoit,

afin de marquer qu'elle ejlimpaf-

[Me , prenons garde que lors que

tant d Enntmis s'obftinent à de

meurerunis contre nous , il ne nous
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échappe quelque plainte , comme

il arriva au Peuple d Jfraè'l } qui

crwit au Cid £jr demandoit k

Dieu quillefoulageafì , car Dieu

ne nous répondroit autre chose ,

que ce qu'il fit à ce ^Peuple bien

aïméì Nunquid est R;cx in Is

raël t pour luy apprendre qu'il

riavoit d autre refjource que dans

lasoumission & dans U confiance

que de veritables Sujets ont tou

jours pour celuyfur lequel Dieu

se repose luy - mesme de leur conm

duite. . u \ \ .-.s i :

Il prit de là occasion de

parler des Augmentations de

gages que le Roy a bienvou<
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lu accorder aux Presidiaux ,

cn confirmant leurs Privile

ges. Le Roy , dit- il , efl le maiflre

de nos biens& de nos vies. C'efl

un effet de fa, clemence & de fa

bonté de chercher des prétextes

specieux pour nous engager k le

secourir dans ses besoins • il pout'

roit les demanderfans autre rai-

son que celle defasouveraine vo-

lomé , car la rithesse des Peuples

efl la rithesse des Rois ornais quoy

que rien ne l'cmpefche d'en user

comme ce Roy de Perse , qui n'eut

qu'àfairepublier àjòn détrompe,

qu'il luy efloitsurvenu une affairé

impotunte , que chacun eufi H
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l aider de ses biensselon son pou*

voir , & mijî son seing & son

sceau^, sa contribution pour eflrc

reconnu , & qui par ce moyen re.

cueïlit des sommes prodigieuses i

cependant nojire Monarque veut

bien nous rendre raison dessom

mes qu'il nous demande ,& nous

en payer, pour ainsi dire 3 tinte-

rest. Il aime mieux aliener-son do

maine par des Augmentations de

gages , que d'appauvrir tantsoit

peu ses Sujets -, il Je saigne luy-

mesme afin d épargner lesang de

son Peuple. C'est ainsiqu'en usent

les bons; Princes. Quoy que les

nécessites de ïEstat soient imj>e\
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rieuses &fans condition , qu'elles

juflifient toujours ajje% cc qu'elles

conseillent ; néanmoins U faible

que Sa Jïïíajefié 'vetitlle traiter

avec nous dans la demande qu-

Elle nous fait. Que cela efi enga

geant ! que cela efi touchant , pour

des cœurs qui ne font pas insenfì-

Iles ! Mettons donc nofirefeing&

nofiresceau J comme les Perses , à

nofire taxe. Nerisquons point les

bonnes grâces d'unfi bon & d'un

fi grand Prince. Que cette im-

puijjanpe dont nous noussommes

jusqu'à present dejfendus qui

n efi peut - efire que tropfincére k

l é^rd de quelques uns de nous }
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cède enfin à cette patience avec la-

. cruelle il nous attends de peur que

son indignation ne prennefa place.

Souvenez vous f Menteurs , que

lobé'ijjancevaut mieux que lest*

crifice £hte cette Compagnie à

laquelle on ne peut rien reprocher

depuis fa creation , ne soit point

vue la pointe en arriere , comme

le dard de lonatas. Animons le

Peupleparnotrcexemple àfaire ce

qu'il doit dans ces occafìons. Nous

sommes ces lampes d argentqiticom.

pofoient le Chandelier àsept bran-

ches , dont il efl parlé dans l Exo

de , lequel estait poséfur les Fleurs

deLis pourmarquef l'attachement

Dec. 1694. CL
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des Aíagiflrats à la Royauté.

Noussommes les lampesqui éclat . -

ronsles Peuples ,£-r qui les con

duisons mefme autant par nofîre

exemple que par nos lumieres. Ai-

mons & gardons ïunion frater

nelle. C'est par là qu'il finit son

discours, qui eut tout l'effet

qu'il sestoit propofé. w y*

Mr deGasq est d'une Fa

mille originaire de Bordeaux,

& qui depuis Tannee 1461.

que Louis X I. y érigea un

Parlement, a toujours fourny

des Officiers de Justice à cette

celebre Compagnie , & des

personnes de merite à l'E
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glise. Le Pere de ce Lieute

nant General jépoufa en pre-

micres NoceSíkFillede feu

MlMaríaud , aussi President

& Lieutenant General à Sain

tes, & fa fidelité envers le

Roy dans le temps des Guer

res civiles , le fit honorer

<kin Brevet Û& 'Conseiller

d'Etat honoraiit.- Ces deiïx

BUmilles considerables pái-

elles- mefmes , le font égatë-

ra en t par ! eurs- al liances. C'est

de; ce mariage que - M* le

Lieutenant General de Sain

tes est sorty , & depuis qu'il

est en possession de fa G<hat-

Q u
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ge , il nc s'est point presenté

d'occasion, qu'il ne s'en foie

servy à donner des mar

ques de son zele pour le ser

vice du Roy.

Il est difficile d'aimer deli

catement lans avoir quelques

mouvemens de jalousie. Ce

pendant cette passion est si

contraire à r'amour , que Íî

elle ne vient pas à bout de

lViouffer , elle luy fait fou-

vent des blessures dont il a

peine à guerir. L'avanture

que je vais vous raconter en

est une preuve. Une jeune

Demoifelje,aussi aimable par
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son humeur & par h douceur

de son esprit , que parT'agré-

ment de ía pcrìonne , vivoit

avec une mere qui aimant.

beaucoup le monde, ne laií-

loit pas de s'être toujours fait

estimer par la roulanté deía

conduite. Le jeu, la prome

nade ,& les autres divertiííe-

mens que se permettent les

femmes, luy faiípient passer

le temps agreablement , 8c

comme elle estoit d'un tort

bon commerce, on avoit de

lempressement à estre de ses

A mis. Le plaisir que l'on íe fai

sait d'aller chez clle,rcdoubla
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beaucoup , lors que fa Fille

eut atteint ces belles années

où la beauté brille dans tout

son éclat. Elle estoit blonde,

avoit les traits reguliers , &

ayant pris les Leçons d'une

habile Merg , elle n'estoic

point embarrassée des dou

ceurs qu'on luy contoít. Les

Amans se presenterent en

foule , & il s/agissoit de faire

un bon choix. Un jeune

Marquis fut un des premiers

qui se montra touché de ses

charmes. Il estoit bien fait,

avoit de resprit,& il l'auròit

emporté íur icuis sesvRivaux,
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mais il dépendoit d'un Perq

auíïì absolu qu'ambitieux.qui

ayant desvûes pour luy , ne

luy laissoit pas le pouvoir de

s'engager. \\ s'en e*pliquoit

íans aucun deguisement , ôc

ne marquant aucunç preten

tion, il- d em.an doit Jeulc-ment

à estre Amy de la Mere & «de

la Fille, çe qui le fajsoitfeçe*

voir íans consequence. II pre-

noit plaisir. à voir la Belle^Ôç

comme il estoit complaisant.

& enjoue' , la Belle en pre-

noit auiîì à le voir. C'e-

stoit cependant sans en-ga?

geraent de cceur. AuíIì ac
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mit- elle aucun obstacle à

l'amour d'un Cavalier , qui

commença par luy demander

íirun rie luy déplaiíoit dans

fa períonne , & si c-lle agrév

roit qu'il prist de Rattache

ment pour elle. La Belle

repondit en Fille sage que

quand sa Mere luy auroit

permis de Técouter, elle luy

fejoit connoistre qu'elle se

îènoit honorée de (a recher

che. Une réponse iì digne

d'une personne qui n'avoit

pas mtfins d'esprit que de

vertu , fut un grand charme

pour le Cavalier. II se declara

avec
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avec la Mere, qui consentant

à sa paíïìon, vit avec joye

qu'il volust bien employer

ícs foins à meriter le eccur

de fa Fille. Gc fut un dessein

qu'il ne forma pas inutile

ment. Lacorrespondance de

la Belle le rendit eperdument

amoureux en fort peu de

temps, & toutesdeux avoient

bien sujet de souhaiter la

conclusion de cette affaire.

Tout ce qu'on peut deman

der dans un Aoignt dont on

veut faire un Mary, fc ren-

cdntroít dans le Cavalier. Iî

estoit riche , d'une Maison

Decembre 1694. R
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assez distinguée, & il n'avoit

aucune des mauvaises quali-

tez, dons Jes , jeunes gens

semblent aujourd'huy faire

vamí4 Tout ie defaut qu'on

luy pouvpit reprocher , c'est

qu'ayant le eaur extrême

ment tendre, il estoit sujet à

estre ja-louXv, Ain/ì il estpjt

blesse lors que laBelle'jettoit

fur quelqu'un des regards

trop favorables. Iiexaminoit

toutes £es paroles, estoit at

tentif à toutes ses actions , &

ses manieres hqnnestes pour

ceux qui la loùoient quelque

fois íur beauté j estoient
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pour luy autant de íujets de

plainte , qui Tobligeoient à

prendre un ton serieux, ou

qui le faisojeat resver.C'cstoit

i'efFet d'un íèmpule delicat

qui luy faisoit croire que la

moindre dissipation d'esprit

estoit un larcin qu'on faisoit

à son amour. La Mere qui luy

connût ce defaut, instruisit

sa Fille sur la conduite qu'elle

devoit tenir avec luy. Elle luy

dit que si elle neprenoit assez

de pouvoir fur son esprit pour

le défaire de cette jalouse hu

meur, qui luy paroissoit bi

zarrerie , il l'obligeroit à vivre
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avec une si grande reserve,

quand il l'aurok épousée,qu'-

clle se vcrroit contrainte de

demeurer enfermée chez elle

lans y voir personne, ny oser.

le mettre d'aucune socicté,

La Belle la crut. Si-tost que

le Cavalier vouloit se plain

dre , elle prenoit un air

rìer , ôc se plaignant elle-

mesme , elle luy disoit

qu'il luy faiíoit une injure

qu'elle avoit peine à luy par

donner; qu'il sufEsoit qu'elle

l'eult assuré plus d'une fois

qu'elle l'aimoit veritable

ment , & qu'elle n aimoit que
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luy, pour ne luy laisser nulle

inquietude ; qu'il luy seroit

plus avantageux de le retirer

tout d'un coup dans un Con-

vent , & de renoncer poub

jamaisau monde , que de l é-

pouser pour n'estre pas libre

à diípoícr d'un regard -, que

ces sortes de contraintes don t

on devinoit aisément la caiu

se'jfailoient tou^urs fairè de

fort médians contes , qui

estaient toujours desavanta

geux à l'un & à l'autre j qu'il

devoit avoir de la confiance

en elle , comme elle en avoit

cn luy, '& que cette confìan-

R iij
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ce estant la marque 1a plus

assurée que l'on se pouvoit

donner d'une estime mutuel-

le,ellcnepourroit serépondre

de la sienne , quand il la soup-

çonneroit d'avoir d'autres

íentimens que ceux que luy

devoient inspirer ía gloire s

sa vertu, & son devoir. Com

me il estoit né pour la ten

dresse , & que la Belle luy

plaisoitinfíniment, il la prioit

de luy pardonner son trop de

delicatesse qui l'obligeoit à

s'inquicter fur les moindres

apparences que son cœur ne

fust pas si bien à luy , qu'il ne
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fuit capable de quelque autre

impreííìonj&rpour neluy plus

donner de ces forces de cha*-

grins , qui -la meteoient quel*-

quefois dans une mauvaise

humeur, dont elle avoir peig

ne à revenir, il s'Accoutuma

à ne se plus-ôllarmerjdé cer

taines choies qui l'auroient

toujours blessé fans l'atten-

tion particuliere qu'il avoit

á se bien représenter lnno

cence de la Belle j mais quoy

qu'il eust changé presque en

tiérement de caractere fur U

jalousie, tl hc se piit vaincre

íiir le chapitre dujeunèMar

R iiij
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quis. Son enjoûment, & son

trop de vivacité dans les

chpfes qu'il disoit , ne man-

quoient jamais à le tourmen

ter , ôc malgré les sentimens

avantageux qu'il ayoit de la

vertu dje la Belle, il ne pou-

voit s'empescher de croire

qu'il y avoit entre l'un & l'au

tre quelque intelligence, qui

scroit cause qu'il n'auroit ja-

mais l'entiere poíTtssion de

son cœur. La Belle à qui il

ne put cacher sa crainte, ju

gea à propos de l'en guerir ,

6c elle s'y rcsolut avec d'au

tant moins de peine que ja-
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pour le Marquis qui passait

l'estime. Ainsi elle le pria

de ne la voir plus que tres-

rarement , & de s'observer si

bien que la conversation de-

vinst toujours generales & fur

des choies tout à-fait indiffe

rentes. La choie alla comme

on l'avoit souhaité. Le Cava

lier eut fujet d'estre tranquil

le -, il aimoit la Belle avec la

plus forte passion , il estoit

aimé de mefme , & tout fe

preparoit pour le mariage ,

lors qu'un jour avant celuy

où l'on devoit signer les ar

mais elle n'avoit rien fc
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ticles , un incident des plus

imprévus- causa un desordre

extraordinaire. La Belleétanr.

íeule dans fa chambre avec

une Demoiselle de ía merc,

le Marquis y vint. luy dire un

adieu particulier- Il partoit

le lendemain avec son Pere,

qui le menoit voir une Heri

tiere qu'on vouloit luy faire

épouser :au premier jour.

Tandis .-qu'il plaifantoit sur

sa destinée , qui par des con

íiderations de fortune l'obli-

geoit a aller offrir {on coeur

à une personne qui luy cítoit

inconnue , & qui peuvoit
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n'estre pas aimable pour luy ,

la Belle qui par hazard s'é-

toit -approchée d une fenes-

tre,appcrçûc le Cavalier qui

descendoit de Caresse dans

la cour. La crainte qu'elle eut

qu'il ne leu st vue" KM '<juc

montant tout droit à fa cham

bre, il ne la surprist feule a-

vec le Marquis , ce qui luy

auroit causé quelque pei'tle ,

luy fit croisé quelle fefoit

bien de le cacher dans son

cabinet , ruais comme elle

balança un peu de temps

{Ii r la resolution qu'elle de^

vok prendre , elle ne le put



MERCURE

faire assez promptement pour

empescher qu'il ne l'entrevill

lors qu'elle en fermoit la por-

xc. II affecta d'estre de fort

bonne humeur, pour ne lais

ser rien paroîcre des soupçons

que luy donnoit ce qu'il

n'avoit veu qu imparfaite

ment. L'envie de s eclaircir

mieux avant que d'oser se

plaindre , fit qu'il demanda

4'entrer dans le cabinet fur .

quelque pretexte , & voyant

la Belle fort déconcertee ,

qui. fans luy repondre, insif-

toit toujours a le mener dans

la chambre de fa Merc , où
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il y avoit beaucoup de mon

de , il ne douta point qu'il ne

fust trompé. Ce fut une cho

se surprenante qu'il pust de

meurer aíseï maíítre de kjy-

mesme pour déguiser l'agita-

tion où il estoit. 11 la pria de

souffrir que l'on sist venir un

de ses gens, pour un oídre

qu'il avoit à luy donner , aprés

quoy il luy donneroit la

main pour la conduire où elle

vouloitaller.L'ordrefut de se

tenir dans la ruè,& d'oblei ver

avec foinjíì leMarquis ne íor-

tiroit pas. Cela fait,il le rendit

avec laBellc où laCòmpagnic
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cl\a\ti assemble, & il cn re

çue fò.rce çomplimcnsíurson

mariage , qui eftoit preít de

se faire. ; Il y repondit d'une

mafliejfe' agréable , & sans té- <

témoigner aucun embarras

d'espriç } mais quand il sut

ifCtqufné chez luy , & qu'il

sceut. qu'on avoit veu fortir

le Marquis de la maison de

la Belle, il se trouva dans un

desespoir inconcevable . Il

fqt convaincu que lc Mar

quis poíïedoit son cœur ab •

íolument , puis qu'il avoit

des rendez -vous particuliers

avec elle., H qu'elle prenoit
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la précaution' de le cacher^

afin de tenir la choie £e-

crette. Cette .sor te d'infide-

lite' qu'il croyoit avoir fi peu

meritée y; luy ^pariu inexcu

sable. 11 se representa; le mal

heur où sa passion l'auroit fait

tom ber si erle.cûoit cievenuë

ía femme , & prenant tbures

les marques de correspon

dance qu'il avoit reçuës pour

des dissimulation-* & des per

fidies , il admiroit comment

elle sçavoit si bien l'árt dq

feindre , qu'il ne se fust point

encore apperçeu qu'il avoit

toujours esse fa dupe. Il sit



io8 MERCURE

ensuite de tristes reflexions

fur le peu de solidité qu'il y

avoit dans toutes les choies

du monde , dont il prenoit

un dégoustqui luy rendoit la

vie haïssable. Aussi ne fçau-

roit on exprimer dans quels

cruels mouvemens de jalou.

fie , de dépit & de colere, il

passa toute la nuit. U se gar

da bien d'aller le lendemain

voir la Belle , chez qui tous

íes parensestoient assemblez

pour faire dresser fit signer les

Articles. Le Cavalier n'y pa-

roissant pas , aprés qu'on se

fut lassé de 1 attendre , on ea-



. GALANT. 209

voya lc chercher chez luy,&

on répondit qu'il estoit sorty

de bon matin, sans qu'il fust

rentré.depuis.La marne chose

•arriva le jour suivant, & com

me la Belle ne soupçonnoit

point qu'il sçeust l cntrevuc

du Marquis, elle ne pouvoit

comprendre, non plus que les

autres , cc qu'il estoit devenu.

Deux jours aprés , on fut é-

claircy par un billet qu'un

inconnu laissa en passant. Il

estoit du Cavalier, qui mar-

quoit à la Bc Ile qu'il i'aban-

dbnnoit à la passion du jeune

Marquis ; qu'elle; avoir eu

Decembre iíf+. S
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tort de ne luy pas dire ratta

chement qu'elle avoit pour

iuy-, qu'il luy auroit épargné

i a duré contrainte. -de ne le

voir qu'en particulier , & de

le cacher dans son "cabinet

pour n'estre pas furprise dans

un tefte à teste -, qu'il luy di-

soit adieu; pour toujours , &

qu'il altoit en un lieu où il

seroit hors d'estat de luy faire

des reproches par fa presence-.

La Belle fut obligée d'expli

quer ce qui luy eìtoit arrive

avec le Marquis. La choie

estoit innocente , mais elle

avoit une apparence con
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traire & on nié is'festonnoit

pjpint qu'un homme/naturel

lement jaloux > s'en fust fait

un monírcc ojuil'avoir épou-,

vanté. EUo' éat un extrême
•

déplaisir de fan imprudence ,

qu'elle n'eítoit plus en pou

voir de reparer. Cependant

cllese eint'aííurce app tb ja^

mais elié M31orbitale !JQava-.

lier, elle viendroicà'bcok d&lc
9 .

convaincre de- son innocen.-

ce, Scelle en furdjau tarit plus

períuadée.. que le ïyiarquis

qui íe maria peu de temps

- aprés, devint siaraoureux de

fa femme, quil ne. la.pouvoit

Sij
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quitter. Ainsi elle resolut d'à*

voir une attention tres- scru

puleuse fur sa conduite sans

íouffrir aucun Amant, Elle

aimoit veritablement le

Cavalier , !qui estoit un

Party tres-avantageux pour

elle, & quimeritoit toute son

estime par ses bonnes quali-

tez. Elle s'informa de toutes

parts , & n'en put apprendre

de nouvelles. Le bruit com

mun ;fut qu'il estoit allé en

íralie, parce qu'il avoit toû.

jours marqué beaucoup d'en

vie d'y faire un voyage. Qua

tre ou cinq mois. s'estoient
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deja écoulez, quand la saison

des vendanges estant arrivée,

saMere fut priée par une de

ses Amies d'aller la passer

dans une des plus agreables

Villes du Royaume , à cin

quante lieues ou environ de

Paris. Elle y alla avec ía Fille,

& un de- ses Neveux, que son

esprit aisé & docile & beau*

coup d'agrément d'humeur

faisoient souhaiter par tout.

On les y reçeutde lamanicre

du monde la plus agreable,

& ce n estoient tous les jours

que festins & que nouvelles

parties de plaisir. Quinze
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jours api és leur arrivee , la

Bt lle estant entrée par hazard

dans une Eglise de Religieux

où elle n'avoit point encore

' esté,elle y vit venir beaucoup

de monde, ce qui luy en sit

demander la cause.On luy ré

pondit que c'estoit pour une

Prise d'iiabït , <8£ l*dnvie d'en

voir la - Ceremonie luy sit

choisir une place qui estoit

des plus commodes. Un peu

apres, ecluy pour qui elle íe

faifoit estant venu se mettre

à genoux au bas de l'Autel, il

ne sc peut rien ajouter à la

surprise quelle eut , lors
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qu'ayant jette les; yeux fur

loy,elle reconnut le Cavalier.

La pretendue infidelité qu'on

luy avait. faite-, & fa jalousie

trop dalicatc , dont il- sentoit

bien qu'il auroit peine: à se

corriger,luy ayant fait croire

que jamais il ne seroit heu.

reux dans le monde/iî^'elìoit

resolus lcquriter j& afin qne

son dessein ne reçust aucune

opposition, il avoit fait choix

d'un lieu éloigné ^ cm fil n'c-

stoit cotaciunciepersonne. L'é-

motion que sentit la Belle

fut fort extraordinaire, mais

ellcn'approcha point de ccl\
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le du Cavalier; í, j qui ayant

tourné les yeux du còsté où

elle tstoít, ne pouvoit com

prendre par quelle rencon

tre il voyoic present ce qu'il

avoit voulu éviter.La vûëde la

Belle le frappa sensiblement,

& tout son amour i citant

reveillé, il ne fut plus le maî

tre de {à raison , ny de ses

sens. Il tomba dans un éva

nouissement terrible , & les

remedes communs n'ayant

pû l'en retirer, on fut obligé

de l'emporter dans un autre

lieu. Tandis que l'on s'oecu-

poit à le faire revenir v la

Belle
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Bette songeoit à ce qu'elle

avoit à faire. 11 luy paroissoit

qu'elle dcvoit aller avertir le

Superieur ; de rengagement

que le Cavalier avoit avtc el

le,& c!est à quoy ellè estoit

.en quelque façon determi

nee , lors qu'on vint dire que

révanouiíTcment estoit pas

sé, mais qu'il avoit esté fuivy

d'une si grande foibleíTe ,

qu'on se. trouvoir obligé de

remettre la Cercmonie à un

autre temps. La Belle alla

auífi-tost conter à íà Me

re ce qui venoit de» luy

.arriver, & laMcre pria son

Decembre 1694. T
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Neveu qui l'avoic accompa-

gnée,& qui connoiísoit leCa-

valicr , d'aller le trouver ic

lendemain, pour sçavoi r de

luy ce qui l'avoit obligea Jcur

manquer de parole. Unie

grouse fièvre qu'il avoit ne

Tempescka point d'avoir

avec luy une conversation

tres longue,' où tout ce qu'ils

pouvoient íe demander l'un

à l'autre fut agiré à loisir. Jjc

Cavalier insista longtemps

fur l'insidclité de la Belle,

niais le sincere rçcit dela ve

rité, & le mariage du Marquis

qui s'estoit fau presque en



GALANT. 213

me temps que l'mcident

dont il se plaignoit estoit ar

rivé, la juitifìerent íì parfai

tement: , qu'il hit contraint

d'avouer qu'il nc falloit pas

toujours juger fur lesapparen-

ces. Le Parent de cette aima

ble personne íit fort valoir la

sage conduite qu'elle avoit

tenue , en ne voulant écou

ter aucun Amant , quelques

propositions qu'on eu st pû

îuy faire , jusqu'à cc qu'elle

«ust appris ce qu^il estoit de

venu , & s'il vouloir rompre

ihi engagement dont elle

faisoir tout son bonheur. Le

Tij
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Cavalier soupira , & n'estant

point assez fort pour tenir .

contre tant de marques de

constance , il conjura ce Pa.

rentde ne point faire eclater

cette avanture & de luy laisser

conduire. la chose. Sa fievre

/ut un pretexte pour deman»

der à sortir du.Monastcre,&

il s'en servit pour éblouir les

Religieux. : Ainsi par le con

seil du Superieur, à qui il

confia le secret de spn amour,

& qui estoit un homme trop

sage pour le laisser aller plus

savant avec une passion aussi

forte dans le cœur que celle
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qu'il luy peignoir, il sortit de

íàCellulc,& trouva un appar-

ementtout prest pour luy

dans 1c lieu meímé où la Bel

le estoit logée. Ce fut assez

que de la revoir pour Faimer

psus que jamais. Sa fícvre se

dissipa. Ils se renouvellerent

les asseurances d'un attache*

ment qui ne finiroît qu'avec

leur vie, & estant retournez

ensemble à Paris , ils se ma

rierent peu de temps àprés.

; Madame la Princesse de

Conty estant accouchée.d'uij.

Prince, cette naissance a eau*

Tiij
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íc d'autant plus de joyc,

qu'il y a lieu de croire que

ce Prince marchera fur les

traces des Heros de la Mai

son de Condé > 011 la valeur

n'est pas moins hereditaire

que la conduite dans le mé

tier de la Guerre. Je ne vous

en dis rien, toutes mes Let

tres estant remplies de ce qui

h regarde. On lit dans l'Hi-

stoire mille actions éclatan-

tes qui mettent ces Princes

autant audessus des autres

par leur valeur, qu'ils le font

far leur naissance.
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Mr de Pracomal , Maré

chal dcs-Çamps ôc Armées du

Roy , & G?ndre de Mr le

Marquis de Montchevreùil,

a eu. Je Gouvernement de

Menin, qui vaquoit il y a

deja quelque temps par la

mort de Mr de Pertuis. Les

services' de Mr de Pracontal

font si connus, & tant de Re

lations en parlent , qu'il me

suffit de vous le nommer pour

vous le faire connoîstre.

r . îi cfk des matieres qui ne

s epuisent jamàisi Telle est

celte que Mr i'Abbe' Gouk

T iiij
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sault,cy.devant Conseiller au

Parlement de Paris, vient de

traiter fous le titre de Con

seils d'm Pere k fès Enfitns.

Le Testament de feu Mr de

la Hoguctte,& ce que Mr Ic

ComtedeBussya écrit enco

re depuis peu fur ce sujet,

n'empeíchent point cfulon ne

trouve beaucoup de choses

nouvelles dans le Livre dont

j'ay commencé à vous^acler.

La lecture n'en peut estre que

d'une fort grande utilité , &

elle doit plaire d'autant plus

que chaque Chapitre est du

visé en un certain nombre de
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Conseils, qui font autant de

Maximes, propres à former

Fefprit & le cœur de ceux qui

entrent dans la pratique du

Monde. Rien ne manquoit à

Mr l'Abbé Goussault pour

faire un Ouvrage de cette na

ture. Son. ilong commerce,

avec les Personnes les plus

distinguées par leurs emplois

& par leur naissance 5 íes lu

mieres naturelles jointes à

celles qu'il s'est acquises par

de solides lectures ,& l'avan,

cage qu'il a de bien raison

ner & de penser-toûjours ju-

ste,luy ont donné de grandes
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facilitez pour rendre cet

Ouvrage de bon goust. Il

se debite chez le Sr Brunet

Libraire, dans lagrandc Salle

du Palais.

Le 5. de cc mois Meffíre

Bernard de Gigaúlt , Marquis

de Bellefond, mourut dans 1c

Chasteau de Viocennes avec

toutes les marques qu'on

peut souhaiter d'une resigna

tion veritablement Chré

tienne. U avoit esté fait pre

mier Maiitre d'Haítel du:

Roy en 16&5. Maréchal de:

France en 1668 & Premier
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Ecuyer de Madame la Dau

phine en 1S79. Sa Majesté l'a-

voii honoré de divers Emplois

fort considerables , Tarant

envoyé en Espagne en 1665.

& en Angleterre en 1670. &

Juy ayant donné leCommaa.

dement de son Armée en

Hollande en §675. & en Cata

logne en 1684. Ce Maréchal

estoit Fils de Henry-Robert

de Gigauii£r de Belícfond,*

de d'Avenes , & petrt

Fils de Bernardin de Gigaut

Sr de Bellefostd , Gouverneur

de Caen, & de Jeanne au*

Epaules , & il avait épousé
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Madeleine Fouquet, fille de

Jean Fouquet , & de R.enée

Laremortjde laquelle il a eu

deux fils & trois filles -, íça-

voir Jean de Gigaut, mort à

l'âge de huit ans le zo. Sep

tembre 1S68. & enterré dans

l'Eglise des Carmelites d il

Fauxbourg S. Jacques a Paris:

Cristophe Louis de Gigaut,

Marquis de Bellefond: Marie

Madeleine , Arm*nde Marie ,

& Jeanne Suzanne de Gi

gaut. M. le Marquis de Belle,

fond avoit épousé une- fille

de m. le Duc Mazarin , &

d'Hortense de Mancini,niéce
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du Cardinal Mazarin , & suc

tué à la Bataille de SteinKer-

que, laissant un fils, quiquoi

que fort jeune eu la Sur

vivance du Gouvernement

du Chasteau de Vincennes.

Des trais filles de m. le Mares-

chai de Bellefond , l'une à

épousé m. le Marquis du Cha-

stelet , l'autre m. le Marquis

d'Anifreville,Lieutcnant Ge

neral de$ Armées Navales du

Roy , & la troisiéme m. de

Vergetot , qui a eu le Regi

ment quavòit feu m. le Mar

quis deBellesond.MrdeBelle-

. fond, domje vous apprens la



2?o MERCURE

mort , avoit reçu un grand

nombre de blessures, ayant

servi fort longtemps ; & ii

étoit Doyen des Mareschaux

de France. Sa pieté étoit

exemplaire , & il a fait sou

vent des Retraites à 1"Abbay e

de la Trappe. 1 - 1

]e ne croyois pas , Mada

me , qu'une faute qui s 'cil

glisice dans la Table de ma

Lettre du mois d'Octobre,

eût pû faire impression fur

personne. II est vray que l'on

y ztouwCyLtttre deM.l'Evefqut

.i'JUis; mais quine voit pas,

en liíant rarticle,qu'ona mis
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íettre au lieu de Stère de M.

l'£vcsquc d'Alais , puisqu'il

n'y a rien qui convienne à

une Lettre dans la Relation

île cette Ccremonie? Je ne

fuis pas neanmoins tout > à-

fait faché de cette erreur ,

puisqu'elle me donne occa

sion de vous parler du motif

qui a porté à faire l'établif.

sement de ce nouvel Evef

ché. Iì faut vous dire, pour

vous rcxptiquer,quele Pays

des Sevenes , dont la Ville

d'Alaisest qualifiée la Capi

tale dans les Lettres Patcn-

.,tcs de Sa Majesté , ayant esté
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depuis plus d'un' siecle &

demy , fort infectée de fHé-

résie , & regardée par les

Protéstans Etrangers,corn»

jne l un lieu tout - à - fait

propre polir y exciter des

troubles , & y maintenir les

erreurs que le Roy a heureu

sement abolies , fa. Majestés

qui avoit pourvu à la sûreté

de la Province par les For

teresses qu'elle. y a établies,

& par les Gouverneurs vigi-

Jarts qu'elle 'y a nommez1, a

crû qu'il étoit encore plus

necessaire de pourvoir à raf

fermissement ae la Religionv
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non seulement par les célé

bres Mifíìons" qu'Elie y a fait

faire, & qui durent encore

à present -, mais anfíi par

un accroiflement de l'auro-

rité de TEgliíc, en procurant

1 erection d'un nouvel Eves

ché dans la mefmc Ville

d'Alais. Pour composer ce

nouveau Diocézc , vú a de

stiné un nombre assez con

siderable de Paroisses déta

chées de ;celuy. dci Nismes,

du consentement de l'Eves

que " & du Chapitre de la

mesme Ville j & pour former

le Chapitre de. jçe«c. nou*

Decemírc 1694. V

\
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veile Cathédrale , on a uni

les Chapitres des deux Egli

ses Collcgiales d'Alais&d'Ai-

gue-mortc , dont les Cha

noines conservent chacun

les revenus qui leur écoient

propres auparavant ; & L'Ab-

baye de Psalmody demeu

rera toujours unie à eet E-

vefché pour en faire le re

venu. • * .'. '

Toutes les choies requises

pour un si glorieux dessein ,

tant de la parc du Pape que

de celle de Sa Majesté, e'tant

heureusement disposées , on

choisit le Dimanche 19. du
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mois d'Aoust dernier , pour

rendre publique réfection de

ce nouvel Evêché , & pour

consacrer Messire François

Chevalier de Saulx , nommé

par le Roy depuis quelques

années, pour en estre le pre-

mies Evelque. La cérémonie

se fit dans la Ville de Mont

pellier" en l'Eghfc des Reli-

gieuíès de la Visitation de

SainteMarie, par M- le Car

dinal de Bonzy , assisté de

Mis les Eveíqucs d'U fez &

de Lodeve. La Compagnie

ne pouvoit pas estre plus il

ustre,ayam à íà teste Mr le.

ì ' ' '

Vij
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Comte de Broglio , Com

mandant dans la Pro vince y

avec Íáz de Baíville , Inten

dant de Languedoc, & quan

tité des plus considerables

personnes del'un & de 1 au*

tre sexe. Mr de Chancercnc ,

Gouverneur d'Alais , étoit de

ce nombre. C'est un ancien

Officier , dont la fidelité re

connue a oblige le Roy de

le mettre dans un poste si

important. Depuis qu'il y a

esté, il a donné diverses mar

ques de son zele pour la Re

ligion & pour l'Etat ; & par

son application continuelle ,
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îl a dissipé diverses conjura

tions & plusieurs assemblées

de seditieux. Il étoit accom

pagné dans cette Gércmonie

du Sacre ,de Mr le Marquis

de Torna©* £ 6c. de Mr de

Caujac son frere, tous deux

de lancicnne & illustre Mai

son de la Fare. 11 s'y trouva

des Députez des deux Cha

pitres unis-, & Mrdc Manda-

jors, Maire & Juge-Mage de

la Ville d'Alaisy assista. avec

plusieurs Députez de la mes-

me Ville. Vous serez bien

aise de sçavoir qu'en chaque

Eveíché de Languedoc il y a
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une dignité séculiere qu'on

appelle Baronnie des Etats , &

que ceux qui en sont pourvus,

aprés avoir fait les preuves

íuffiíàntes de Noblesse , ont

droir^de séance & de fuffra

ge dans les Etats de la Pro

vince. Ainsi commeVAssem

blée des Etats de Langue-

doc , qui se lient toutes les

années dans une des Villes de

cette Province, pour y regler

les Impositions , est comj>o-

íce du Clergé , de la Noblesse

& du Tiers-Etat -, & que par

cette création àc TEveíchc

d'A lais , il y aura À l'avenir
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trois Archevesqucs & . vingt

Evesques, qui composeront

tout ce Clergé , ou en kur

absence leurs Vicaires Gene

raux , Sa Majesté , afîa que les

voir y soient égales ,& qu'il

n'y ait point un plus grand

nombre d'Evesques que de

Barons , a jugé à propos de

créer auífi un. nouveau Tine

de Baronnie avec le droit

d'entrer aux Etats -, ce qu'Elie

a fait en faveur de Messire

Henry de la Fare Marquis de

Tornac, Seigneur deCour;

bez, de Pcirole , de Gaujac,

d'Atucch, & autres Places,
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Lieutenant de Roy du Fort

de Brescou , Ville & Port

d'Agde. Mais comme aucun

Gentilhomme ne sçauroit

estre reçu dans ce Corps des

Barons des Etats fans avoir

fait preuve d'une tres ancien

ne Noblesse , tant du côté

paternel que du maternel,

Mr le Marquis de Tornac la

Fare , ayant remis tous ses

Titres en original au Greffe

des mefmes Etats, Mrde Jou-

bert, l'un des Syndics de la

Province , fut nommé pour

travaillera lacontre-Enque-

íte, ce qu'il fît avec beaucoup

de
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de capacité & d'exactitude ,

Ht. s'eltre transporte fur tous

les lieux où ils ont pû trouver

des éclaircissemens. Apres

cela il rerhitcës Titres, avec

son rapport de tout ce qu'il,

avoitpûapprendrtí touchant

la Noblesse de Mr le Mar

quis de Tòrnac la Fare, de

vant quelques Commissaires

des Etats, qui ayant trou

vé la preuve de Noblesse.

tres-autentique & plus que

suffisante, en firent aussi leur

rapport à l'Assemblée Gcne

rale des mesmes Etats , qui

témoigna en cftre fort íà-

Dcecmbreiôpf. X

i
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tisfaite , U qui âpres avoir

fait appeller ce Marquis ,Juy

fie preiter le serment açcoûi

tumè , & le reçftt.avec ap-

plaudiísement Baron .dcs fc>

tats, le du mois pafiféj

de forte que cette Baronnie,

avec ledroij d'entrée aux E-

tats, ayant esté creee & unie

par les Lettres PaterKes.;44e

Sa Majesté à la Terre deTpr.-

nac , qui fera k l'avcnir du

"Dipceje d'AIais , u- .le Mar

quis de Tornac la Fare, ea

qualité de Baron des Etats-,

aura auííì droit d'entrer tou

tes les.anne'cs à toutes les
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A-íïtettes & Assemblées Po

litiques de ce mefme Dioce

se , ainsi que les autres Ba-'

rons des Etats, font dans \cé

Aflìettes des Dioceses donc

ils font , & il íera nommé le

Baron du Dioceíè d'Alais.

J'ay oublié do vous dire, que

Sa Majesté , en accordant

l'union des deux Chapitres

d'Alais & d'Aiguë -morte,

avoit bien aussi voulu nomfi

mer à la Prcvòsté Mr l'Abbá

de la Fare Abbé de Silva^

nis , fils de Mr le Marquis de;

Tornac la Fare. ; < . ; „' î c i
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-' 'je vousparlay il y a on- an

de plusieurs Demoiselles Jifr

landoises qui avoient reccu

le Voile par les mains de Ma

dame la Marquise de La Mar-

seî i ere,& de Madame la Mar

quise de Morné leurs Bien-

faictrices , dans l'Eglise du

Calvaire de Mayenne. Elles fi.

rent- Profession dans la mes

me Eglise sur la fin du mois

d'Octobre , & lexhorta-

tion ordinaire dans ces fortes

de Ceremonies leur fat faite

avec beaucoup' de íucecs par

le Pere Archange dô Laval

Capucin. Il prit pour texte
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ces paroles du Prophete Jo

nas/ Sfetit mare 4 fervore fuo >

& immoU'vermt hoftìas . DomU

no J&"vQverunt,vota sua- II fit

voir que le premier foin d'un

cœur religieux, lorsqu'on est

íorty des tenebres, c'cstde íe

tourner du eosté de Dieu,

pour luy faire des Veeux& luy

offrir des Sacrifices , afin de

lu-y témoigner que s'il rc-

corinoist qu'il est -l'Auteur

de 1* vie , il confesse encore

qu;il en est le conservateur;

'Cei qui-luy donna occasion

de parler des trois Sacrifices

que ces saintes Fillesalloient

X iij
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faire par les vœux d'Obéïf-

sa*vçe<V' de Pauvreté , &: de

Chasteté , aprés estre sorties

par une protection toute vi

sible du Ciel , des naufrages

les plus inévitables. C haque

point de son discours fut ac

compagné de choses auíîi vi

ves qu'éloquentes. Il dit fur

le Voeu de pauvreté, que s'il

avoit à parler du dépouille

ment parfait qui doit fuivre

la vie religieuse à des ames

qui n'y seroientappellées que

par une Vocation ordinaire,

il les feroit souvenir des

yoyes communes , par où le
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Seigneur les avoit disposées

sbcê gi^ndîSa<crifíce , & qu'il

ìmt rérn^ttòit-divant les

yttftyle#soins accaljlans d' u n

perc &c- d'une mcrc , foit

poil* ménager un grand

bién-| rrtaistiort embrouille,

soit pour soutenir une Mai

son illustre , mais proche de

íà? ruine ; foie pour établir

ífces Bníarts de qualite , mais

dont- lc grand nombre , la

mauvaise éducation , & le

pçud'hábileté/font qu'on ne

pem*penser à- aucun établis

sèment proportionné à leur

ûaiííarvcíé , & qu'enfin il leur

X iiij
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conseillcroit 4c rappçller les

vues courtes. v pebé*

crantes , qui leu/: auroicut

fait quelquefois sentir le vui-

de affligeant des rjchçíses de

la terre, & la solidité pleine

& entiere des bienspeje' l'èr

ternité -, mais que tes voyes

dont s'étoit servie la Provi

dence pour " inspirer. ces

grandes dispositions .ces

Filles dénuées deja d,ç tout ,

étant toutes extraordinai

res , il ne pouYoit rien faire

de mieux <pie de les porcer

* y faire d'aimables retours.

Dans quelle extremité, leur
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dit-il , pourries- wusestrc rf-

duites ou vaus* naye^ pas

tjìé y & quel malheur peut en

craindre dans la vie où ious

»jtjeX pas esté plongées f

4c foJ^her tout dm cous) d'une

csndifìon rithe&,eapatíz d'iri*

fyiref de l'envie d*ns un dépouil

lement affreux t Les fureurs de

U guerre ne vous ant-etíes pas

.fait éprouver la rigueur dm $

grand changement , & aprés

avoir vu vos terres ravagées,

vas tresors pilles , vos maisons

brûlées , vos. parens majfa-

crcç & vos 4ÌM$ disperse^ j ne
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i>(?w estes-vous pai trouvees

tt'autant plus mi/ira bits quévdtts

AvitX, sujet auparavant dè vous

croire heureuses t,Nc compterii^

vous pas encore- entre les accide-ns

hsflus terribles- > d'erré enievét's

tout* d'un çbup^á&lá máifò* Pd

ternelk . çyMfttrouver daris,Hne

terre étrangere fans biens\ Jans .

arnis &fans support ), & ce qui

fìrúit tncotêtres.'prôpn .-è relever

la grandeur de cet accident', lors,

qu'on Jeroit d'un âge Ja»s ôxt>e-

rïance^mfexç exposé aux plus

grands périls d\ute HáiJJanct in

compatible avec Itf. btffeffes \?y
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dune langue qui nese peut faire

entendre pour demander ses .be-

Joins ? Qe fut U encore l'estat pi

toyable où 'vous fûtes reduites ,

mes tres cheres Sœurs , lorsque

par U deflmce d'une guerre

cruelle, fans égard ny k voflre

âge qui efloit tendre , ny à voflre

sexe que la fureur reípíóle ^riy à

voflre naijjance dont on ne pou*

'voit ignorer la noblesse/vous voiti

vises contraintes de chercher un

a%ile en france , où vous vous

trouvafles dans un abandon gê

nerai & dans un dépouillement

extrême. C 'eji içy que m[imú^

gine que vous vous representen t
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Chrétiens Auditeurs , cettefo'K

rie confuse ey precipitée de l' Ir

lande y lors quaprés un dégaft

universel de toutes ses Piovirit-

ces } un faccagemcnt gênerai de

toutesfes FiH s& la perte infor

tunée d'une grande Bataillerons

les Sujets fdelles à Dieu & au

Royft virent reduits à ces ex*

tremttc% , ou deperir de misere ì

M de quitter le party du lcguime

Souverain , où d'Abandonner

leur chere patrie. Ce fat alors

que ceux qui s'efloicnt crus par

les rithcjlesimmenses de leur mai -

fîn&par lesupport de leur a,

milles couvert deroutes les dif
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graces de .U.fortune y se trouve*

rent heureux desoulager leur in,

digence parAes rcflcs indignes £r

de couvrir leur confusion par de

miserables dépouilles. Cefutalors

enfin que celles dont tous les

Arts flattoient la delicatesse&

U vie voluptueuse ,futent ravies

de pouvoir gagner Jeur vie par

de honteux servites. Fut-il ja

mais une désolation plus épou

vantable y 0* <*fí^ 'Vous jamais

pu ensoutenir l'idéesans en eflre

attendris , & donner des larmes

à la misere de celles dont vous

aurie% pu regarder la fortune

avec envies Le reste de Yex»
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hortacion du Pere Arcange

fut auffi vif, & par cet en.

droit vous pouvez juger -$b

tous les autres. • v. .-.v.- V

• , m1 le Duc de Vendoíme a

demeuré 'deux jours à mw*!

seille 3où il n'a recèu que les

honneurs de Gouverneur de

la.Province , & non ceux de

General des Galeres ,àcauíè

qu'il n'avoit pas encore prêt é .

le ferment pour cette Char-?'

ge- m. de Montmòrt y Inten

dant ' de i la Marine , n'a

pas laissé de luy donner un

íoir une feste tres- galante

dans l'íntendançe. Les ave-
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nròs &|e jardin^ qui est des

plus propres & des plus

beaux que l'on puisse voir;

furçat; :iiHuminez! .presque

touçe k soùée; Le soupé y

fut sçrvy . le plus agreable

ment du monde. Comme le

jardin est remply* d'une. infL-

nité 4é .portiques , de ber

ceaux, de balcons & de ter

rasses , qui estoient chargez

de lumierqs,qui en formoiejit

toutes .lçs architectures; , &

que dans les yuicjçs on avoir

dressé des piramides, des fi

gures" grotesque , & cent

choíçs;„4jfFerentes.que. les Iu>
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miercs marquoient tres- par

faitement , tout cela joint à

vingt bassins d'eau, qui d ail- "

leurs embellissent le jardin»

f)roduiioit un effet mervcii-

eux. Depuis cette festc, cé

Prince a faic l'ouverture des

Estats.de la Province, & a.

pris enfuite la route de Vcr-

sailleá-

La veille du jour de la Fc ste

tle Saint Martin , le Roy de

Dannetstardt fut traité à sou*

per , ôc diverty fort agrea,

blemenr par le Comte de

Guldenlew, 11 y avoit dans

une grande Salie huit maga
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sins ouverts enferme de bou

tiques, rem plis de toutes sor

tes de riches marchandises.

LeComte deGuldenlew étoit

astis dans la principale, vestu

en Marchand Pcrïan. La

Comtesse deGuldenlew, son

Epouse, auiB vestueen Mar

chande, cstorttdanHc second

magasin , qui. representoit

une boutique de Confiturier,

od il y avoit toûtes soîtes de

drágce&& de.Confitures. Le

jeune Prince, dé Guldenlcw

paroissoit dans le troisième

en marchand Papetier , & il

y .avais: de vtqattc&les ouï-

Decemb. lép^í'Áhû Sfbara
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chandises propres à cc me

ner. Les autres magasins,

tournis de diverses marchan

dises , estoicnt occupez par

plusieurs Dames differem

ment habillees , & elles

avoient de jeunes Gentils

hommes lestement vçstus en

Garçons ! dc? boutiques. La

Table où sut servi lc soupé,

citoit en forme d'une M.

Vous voyez bien que cette

Fcstc eíl une imitation des

galanteries de certe nature ,

qucleRoya faites souvent à

Marly.Tout y fut magnifique

avec Musique, ôc cníuite Co

medie Italienne.
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rtí pa trente ans que dans

les* Histoires que Ton don-

noit au Publie, plus pour ion

divertissement que pour son

instruction, on rendoit les

* hommes si! parfaits dans les

peintures que l'on, en faiíoit,

que personne .ne pouvoit íe

pjr©poíer- datteiadre à cette •

perfection: On ne peut dou

ter de ce que je dis, puis que

tous ceux & celles qui les ont

voulu imiter, ont esté appel-

ler par derision, Heros , ou

Heroïnes àe Romans. On a

change de maniere dans ces

Ouvrages, Ils.nc sdnr ny si

V

Yij
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longs , ny si héroïques í: &

comme on ne se propose quer

de peindre U verité ,D&dl*'

nature toute pure , ort n'y

v oit que des defauts & des

foiblcíses. On les mct. au* •

jour-, les hommes s'y recon-

noiífem , & se trouvant ou

• trop foibles*ou ridicules, ou

vicieux , Ja pluspar.t , aprc's

avoirrougy en secretjiâchentr

à se corriger. Ainsi les Ou

vrages d'aujourd'huy, qui ne

paroissent faits que pour di

vertir, ne laissent pas d'estre.

utiles à ceux qui veulent bien

s'appercevoir de leurs de-
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sauts. Madame de Pringy

cir vient de donner un au

RUbliç , intitulé , L'Jincur

aIa mit y.Satirc hjíkriqtte. Le

Livre. qui porte pour titre,

IxrCaratfere des Femmes dt ce

Sieckt&c qui a paru avec beau

coup de fuccès , ayant íaic

voir qu'elle connoist le mon-1

depity « lieu. cle croire que

son xlernier ouvrage ne rece

vra pas moins d'approbation.

Le Lundy i\. de ce moiSjM1

l'Evcíque Comte deNoyon,

Pair 4c France, Conseiller or

dinaire du Roy en ion Con

seil 'd'Estat , vint prendre
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Séance cn PAcademie Fran

çoise, à la place de feu M5

Barbier Daucour. L'Aísem-

blée estoit fort nombreuse >

& il ;s'y trouva quantité -de

personnes aussi distinguées

par leur merite , que par leur-

rang , & parleur naissance.

Le Discours que fit ce docte

& illustre Prelar répondit à

l'atrente generale , & l'élo-

quence n'y brilla pas moins

que lesçavoir. Aprés un re

mercîment fort obligeant

pour le Corps dont le fubli

me genie qui l'anime & le

soutient , pour. me servir de

*
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ses termes , luy avoit fait t e:

chercher à être membres! en

tra selon la ccucume dani

l'SÀfpgc du Cardinal Duc dû

Richelieu, Fondateur de cet^

te celebreCompagnie,& qu'il

nomma L'Homme de tous les

TjalenSjgr qui connoiffoit fi'hun

ks talens.de.tous les hommes die

que lamesmeProvidence,qui

d-onna pour Ministre le Pa

triarche Joseph à l'Egypte,&

k Prophete.ISJàthan a David,

avoit reservé Armand Cardir

nal à Louis lejustc&à la

France , pour y rétablir le

pouvoir du Ptince , la trau*
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quillit'c del'Estatfc la fideli

té du Peuple , & aprés avoir

fait parler l'Eglise particulie

re de Luçon, & TÉglise uni

verselle íur.les rares quaiitez

de ce grand Homme, L'Estat

jaloux & impatient, veut attjfi

parler , continua appeSt

pour témoin defa gloire, U liante

de touc le JMondesoumis,1'Em*

pire humilié , VAllemagne vain*

eue , /'Angleterre intimidée , la

Hollande allarmée , le Portugal

affranchy , i' Espagne dépouillée*

l'Alliance de nos ennemis décon

certée, celle de nos Amisaffermie'm

U Nostre^ recherchée , /'Europe

desabusée
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àesabusée de lafaujse prévention

de ^invinciblepouvoir de U Mai

son d'yiuflriçhe réduite aux

abois & * U veille de tout per-

dre, Les Elemens me/mes ont tflé

assujettisfous le joug d'un Genie

maijtre rjrsuperieur 9 riat-on .

pas vu lefeu de la rebellion éteint

avec celuy de ÏHerefe dans le

sein du Royaume , /' eau de la mer

retenue par la force d'une Di

gue insurmontable t l'air plus se

rein & U terre étonnée de tant

de prodiges. Mais helas ! nojìre

joye ria pas ajseT^ duré , la dou

leur d'une perte irreparable la

fuit de trop près- le me trompe ,

Dcccmb. i6}+. Z

|
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Afejjìeurs , Armand ne fcoUToit .

mourir. Son eífrit &son c<ç^

vivent encore > &survivront

toujours a son corps. Âfoyfe ^ !(

Legislateur d'Israël , pourveut

nvxntsa mort à tous les besoins

du Peuple de Die» , & donna

des bénédictions propres x chacu

ne des dou%e Tribus y en regla Us

fonéíions , retrancha les abus , &

fit une efpece de Testament ge,

neral fur le modele de çeluy de

Jacob en faveur de fh Enfant

Voilà,Mejfeuì s , la noble idée du

Tejìament politique d'Armandje

Ligijlateur de la France , où il a

prévu cir prescrit toutles devoirs
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<fe.f Ordres & des Emplois de

l'Ètat. Le Prince doit estre tel

Í\ue celuy que Dieu nous a donné,

d Maison Royale unie , le Cler

géparfait, laNoblejjegénereuse,

la J'ustite inflexible }le Peuplefi.

delie y le Qonseilsecret , le Minis

tère eçlairé, lefondis des Finances

assuré\ VAbondance procurée., U..

Qour modeste , la Guerre juste , U

Milice disciplinée , la Taix ho.

norable>lt.Vice -puny Sle Merite-

estimé , la Science cultivée , &r

ïAcademieflorìj]ante. Testament-

dont la Divine Providenceaifrit

reservé îexécution au seul regn*

de Louis U Çran4 , quon peut

Z ij
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Aire juftement avoir plus &

mieuxfait eh qualité deMaiftré ,

qu'Armand ria pense & écrit tn

celie de tJlíiniftre. o'- í ''V-'*.V H."

Ce Prelat fît enfuite ùn

tres-bel élogedeMrle Chan

celier Seguier , second Pro

tecteur de l'Academie , &

parla avec beaucoup davan-

rage de Mr Daucourt donc il

remplissoit la place \ apres

quoy il entra dans les Ioíiáa.

ges.de nostre Auguste Mo

narque, & dit que sáns le

charger de titres inutiîés^il

í'uffisoit dp dire simplement,

& de l'aveu de tout le inonde,
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que cePiince estoit auíïì ai

mable par le charme de fa

.f>eríonae , qu'estimable par

la gloire de íòn règne. 11

ajouta qu'il y avoit deux per-

íonnes dans un niesme hom

me, quand Dieu- 1 cleyoit aux

^premieres'places , lá pcrsoprie

..parriculiere , & la personne

-publique, &.qye nous ne dc-

?yions poinç chcrctaejr; d'autre

.f&eaiple que ceîuy qoe nous

pouvions , & c^ue.nous admi

rions dans k Royydont la per-

. sonne particulière soutient ,

releve , &.sneíme furpasse la

personne publique íì glorieux



sement, qu'il vaudroit mieux

eftre Louis fans estre Roy,

que d'estre Roy iàns estte

Louis. A peine s dit.il un peu

âpres, avons-nom vu Louis fi

aimable par le tharme defa per.

sonne ^cjue Louis fi estimable par

U gloire deson regte ìse presente

à nous. Regne religieux , que U

pieté consacre dans lesaint exer-

> cite des divines versus. Foy vive

de Louis, qui ne porte fi loin les

hornes deson Empire , que pour

donner plus d'étendue au Royau

me de Jesus - Christ. Esperance

ferme de Louis, qui relevé l' Egli

se dont il estle Fils aifné,sur les

\
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raines de iHerefie, qui en est U

affilie rebelle. Atdente Charité de

Louis ^quì épargne lesang des*

plus pure Noblejse, que l aveugle

futeur des Duels immoloit à celle

des Demons. Est ilforcépar la ne-

tefjttédes temps d'impojtr de non-

*veauxsubfidesì ilenpórtelepoids.

Sesépaulesfont plus chargéesque

celles deses Peuples , ses mains

•1 liberales , 'actoutumées au plaisir

de donner yont beaucoup de peine

4 recevoir. Qui pourroit s ima

giner avec quelle impatience un

Royfisagc&fipatient d'ailleurs,

soupire aprés le retour des temps

paisibles&fortunes , pourreton-

Z iiij
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tioifire les grandssecours (tue ft*

Sujets lúy donnent auffi volons

tiers ; que les Enfans d'Israël

offrirent a JMoyfe plus * qu'il

n'eftoit neceflaire ? "Regns glo

rieux & redoutable atout l'U -

niverS- .La viéloire asservie ,

çjr inséparablement attaché* au

cbar de ndftre Conquerant , iu^f

doit donner plus que le ^Tribut

quelle paye, & ne beut eftrcaf-

fe% reconnoijjante Son trophée

estformé des armes des Ennemis

de Louis le Çrand. Son front n'aeft

couronné que des Lauriers qiîd a

luy-mefme cueillis. Ses mainsfont

pleines de nos Palmes. La Fran
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se seule empefche la prescription

de-fit gloire y oubliée dans les au

tres Nations ; & le Vainqueur

a plus fait pour la Viffoire qu'il

a rendue confiante}que laViHoi-

re ne fait pour le Vainqueur-,

quelle rend heureux. Je passe tous

les de'tails de tant d'emplois ft\

gnalr% que la voix &* la plume

de l'Academie ont releves avec

autant d'eloquence que de %elfi

nul dejfein Jans fuçce^ y nul or^

dre s fans execution^ nul fiege

fans prise de fille , nul com-

ì^at fans triomphe. . v t \

M1 l'Bvcsqae deMoyan fut
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souvent interrompu par ties

acclamations t & ayant en

core donné de nouveaux

traits à l'Eloge de nòírre Au

guste Monarque ,il dit qu'il

.ne luy restoit plus quamar*

quer avant que de finir, te

<juí luy resteroit toûjours,

& nefiniroit jamais jl'estime

pour TAcadémie Françoise,

la reconnoissance pour ses

bontcz * íe desir de la servir,

& la joye de concourir à la

gloire 'de Louis le Grand.

M. I*Abbé de Caumartin,

alors Chancelier de l'Acadé-

mie , répondit à ce Prélat ,
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quequoi qu'il fust d une nais-

kocc tres-illustrc , & revétu

de trcs- grandes Dignitez,

la Compagnie , en ladmct-

tanc dans son Corps , avoit

moins consideré ces glorieux

avantages que les qualitez

qui convenoient à un excel

lent Académicien , & qu'il

possedoit dans un baut de-

ifjjtêu II n'eut pas de peine à

.le prouver, puisque le Dis

cours qtt'on venoit d'enten

dre, étoit une preuve de ion

.éloquence, qu'il avoit d'ail -

ieurs fait eclater en toutes

fortes d'occasions.

!

I
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Mr TAbbc Tallemantíftìib

ma la séance en lisan^J§(W8

Paraphrase en Vers du Can

tique de la Vierge , faitc par

Mr Boyer. Elle eur le même

succés que les autres ouvra-»

ges de devotion , ausquels il

s'applique depuis quelque

temps.

J'oubliay le mois passé de

vous apprendra la mort *Je

Dame Julie de Sainte-Mau

re , épouse de Messire Beat

Jacques Zuriauben , Baron

d« Gestellemburg, Comte de

Ville , Brigadier des Armée*
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cki. Roy y & Colonel d'un

Regiment d'Infanterie Alle

mande. Elle étoit nièce de

feu Mr le DucdcMontausier,

& sœur de m1 de Sainte-Mau

re, Menin de Monseigneur,

& avoit esté Fille d'honneur

de Madame la Dauphine.

Messire Jean Talon , cy-

devant Secretaire du Cabi

net & Intendant en Cana

da mourutsur la fín du mes-

me mois. Il étoit d'une pro

bité reconnue. -

Messire Jean d'Estrées, E-

vcsquc Duc de Laon , Pair

de France., mourut aussi à
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Paris le premier jour dé ce,

mois , âgé de quarante-tíftír:

ans, aprés une maladie tres-

violente. II étoit 61s de feu *

Mrle Duc d^EstrëeSjAmbassa.^

deur extraordinaire de Fran-.

ce à Rome , & il avoit
'm

Enfant d'honneur de Mon se i-

gneur le Diuphirî. Je'ianijp

rien a àjoûterà ce que je vo tri1'

ay dit"plusieurs fois des ávarf- '

tagesqui fè trouvent dans la

Maison d'Estrées. .'M- , y^

Voicy les noms de quelqurs^

autres personnes considera-^

bles de l'un & de l'autre scxíe;

mortes ce moi*-cy. ? - ,

i
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Meíïire Pierre le Tellier f

Conseiller dii Roy en ía Cour

de Parlement. I) etoit fils de

Mr le Tellier , Fermier Cenc.

Dame Françoise Therèse

d'ErioulIe, épouse de Messire

Charles Aubou*g , Marqujs

de Boury , Conseiller Secret

taire du Roy , Garde des Rô

les des Offices de Frascc.

Dame Marie Louïse Mil

let , épouse de Mtflìre Jean

Denis , Seigneur d'Origny ,

Aide de Camp des Armées

du Roy, . i .: V. -i

Messire Martin Ricordea-u;
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CòrïseilìerduRoy cn sa Cour

des Aides-

Mefïìre Jean Baptiste du

Morlin J Seigneur de Cheviré,

Vigno, la Charlicre , & autres

lieux, Capitaine au Regiment

des Gardes du Roy , & Che

valier de l'Ordre de Saint

Louis. r ; 1 " ... « . . . •

J ay a repondre aux plain

tes que vous me faites de ce

que.je ne vous parle plus des

ouvrages de Théâtre que Ion

donne de temps cn temps au

Public. Cela vient de çeo^e

le plus souvent on ne Juy
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laisse pas. le- pouvoir d en de-

cider. On ne jugeoit autre

fois des pieecs qu'aprés leur

avoir donné. couse satten-

tion necessaire -, &onne s'ap"

percevoir qu'elles déplai-

soierit que quand on voyoit

les Assemblées peu nom?

breuses -, nitis aujourd'huy

tout va par cabale , & il s'en

voit quelquefois d'outrées,

pour faire échouer ce qu'on

iie veut pas- qui réiïflisse.

C'est à cette occasion que la

Sátyre des petits Maistres a

esté faite , & le grand fuccez

Dectmbrç 1.694. j A a
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qu'elle a eu justifie assez ce

•que j'avance. La mesme Ca±

baie qui Fa|t tomber un Ou

vrage , en fait quelquefois

réussir d'autres qu'on trotf-

veroit pitoyables si elle nc

s'en mêloit pas. Ainsi j'âr

raison de ne point parler,

puisque mon sentiment se-

roit louveni inutile , & peut-

estre desobligeant , toutes les

veritez n'étant pas bonnes à

dire. Voilà ce qui se passe

assez ordinairement à 1 c-

gard des gens de quali

té ; mais leur jugement

n'est pas toujours ce qui
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fait pancher la balance.' Le

Parterre , s'il m'cst permis

de parler ainsi , ressemble

à la Chambre des Commu

nes d'Angleterre , qui ne

manque presque jamais de

remporter fur la Cham

bre des Seigneurs. Ce juge

ment du Parterre feroit pour

tant équitable , s'il n'y avoit

que les gens de bon sens»

qui y décidassent} mais leur

voix n'est pas entendue par

mi un nombre supcrieur,

de tout ce que chaque Pro.

session a de turbulent , d e-

vaporéj& d'enfansdu desor

Aa ij
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dr'e^de la bonne-chere y &

ck, k joye outrée. Ceux-là

n'aiment que le bruit , &ne

qu'ils ne peuvent qu'en troíie

vant une piece mauvaise «fia

d'avoir lieu de la siffler. Ihste

en est une preuve convainc

cante, c'est qu'il n'y a sorte

d'adreíse dont ils nc s'avisent

pour siffler sans estre vûst

On doit demeurer d'ac

cord qu'ils ont raison en

cela» puis qu'il n'y a point

d'homme raisonnable qui

iaislent , pas d'estre persua

dez qu'ils font mal y & ce qui
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voulasti avouer qu'il a sif

flé à la Comedie. Rien n'est

plus contraire à la: sagesic, à

la prudence., 6c à la justice,

on n'y sçauroit avoir trop

d'attention pòur juger saine

ment, & il est mekne pres

que impossible de bien juger

d'un ouvrage qu'on n'a pas

eiiy*ou iû plusieurs fois. Ges

forces de Juges- là ne cher

chent qu'à se divertir aux

dépens du bon .sens > 6c

de la raison qu'ils veulent

bannir de toutes les Pieces

de Théatre. Ils ne peuvent

souffrir deux lignes sérieuses

À -
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dans une Comedie pour cn

expliquer le sujet. Ils veu

lent qu'on agisse toûjouw

fans rien faire , puis qu'ils

ne donnent pas le temps de

nouer une intrigue. Si un

Acteur leur déplaist , ils sis.

fient pour l'obliger de quit

ter la Scene, & faute d'avoir

oiiy ce que cet Acteur doit

dire , on ne peut plus rien

comprendre au reste de Ja

Piecc. Quoy que la Comedie

íbit un portrait des actions

de la vie , ils trouvent mau

vais que ce tableau ait quel

ques traits délicats, & pour
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leur plaire , il faut qu'il soit

fâit avec une brosse , & non

avec un pinceau. Pour faire

un tableau qui plaise, il faut

du clair& de l'obscur,&que

les ombres fafsent bri 1 ter les

couleurs -, ces Censeurs n'en

veulent point à la Comedie,

tout doit estre clair , c'est-

à-dire risible. Us demandem

que les personnages Comi

ques soient toujours em

ploye», & les appellent fou-

vent iors qu'ils ne font pas fur

la Scene, comme si deinç ou

trois Acteurs devoient ícuis

jouer toute unePiece. Ce
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pendant fìon les faisórt par

ler tróp longt'emps,ilsles íif-

fleroient comme les autres.

On veut siffler , parce qu'on

excite par là un desordre que

l'on trouve plus divertissant

que tout ce qu'on pourroit

entendre.il y a plus^ôc on a vu

quelquefois tomber des Pie-

nces quoy qu'elles ne fuífent

point condamnées, li rie faut

pour cela qu'un couple fiflet

donne pour appeller un Ac-

teur qui tarde trop à venir,

ou pour une Perruque de tra

vers. Le Parterre estant en

mouveracnr , nc ceiTe plus de

~ siOec
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íìfler, & cela est arrivé plus

d'une fois aux vieilles Pieces ,

qui passent pour les meilleu

res. J'ay oiii dire là -dessus

qu'un Peintre ayant à faire

paroistre un Etourdy , un

Evaporé dans un Tableau ,

où il devoir peindre des Se

ditieux , alla exprés à la Co

medie, pour y remarquer les

mouvemens des visages des

Sifleurs , prétendant qu'ils

devoient estre les meímes

que ceux des Perturbateurs

du repos public , qui ayant

la bouche ouverte, font tou

jours prests à crier, íans fça-

Decembre 16f 4. B b
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voir pourquoy , aujourd'huy

d'unparty & demain contre.

Mon but n'est pas en parlant

contre les Sifleucs, de cho

quer ceux quivontàlaCome-

die auParterre.Ils font les pre

miers importunez deces gens

tumultueux,qui décidentfans

avoir rien écouté, quoy qu'

on se trompe souvent lors

qu'il est question de décider,

mesme aprés avoir prêré une

attention fort grande. Je ne

pretens pas non plus, en con

damnant les Sifleurs, justifier

toutes les pieces qui fònt íì- .

fléesj mais on ne doit pas auílî
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conclurrc que toutes celles

qui font siflécs , soient me-

chantes. Cependant cela fus,

fit pour les perdre , & l'on

ne demande point le lende

main d'une premiere repre

sentation , íì la Picce est bon

ne, ou non, mais si elle a

esté siflée -, tout est décidé

par lâ. Comme la plufpart

des Ouvrages deThcatre ont

cette destinée, il seroit inutile

que je vous en parlasse dans

le temps qu'on n'en parle

plus. Si une Comedie a meri.

té son mauvais fort, j'aurois

mauvaise grace de renouvel

Bb ij'
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ler le chagrin qu'en a TAu

teur ;& si on luy a fait injus

tice , ma voix ne rétabliroit

pas ce que les Siflets ont rui

né. Quand le contraire arri^

ve , & que la Brigue fait réus

sir des Ouvrages qui ne le

meritent pas, j'avoue que j ay

de la peine à démentir mon

sentiment en donnant des

louanges à ce qui ne m'en

paroist pas digne. 'Ainsi je nc

raisonne jamais, lors que le

Public a décidé en Corps»soit

en bien , soit en mal. C'est un

torrent contre lequel la pru

dence ne veut pas. qu'on fc

roidisle, puis qu'on le feroit L
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irtutilement. Tout ce que \e

puis faire pour contenter vo-

stte curiosité , est de vous

annoncer seulement les Ou

vrages de Theatre avant qu'

ils ayent esté representez

je vais commencer , en vous

apprenant.qu'onaura encore

un Opera nouveau ce Carna

val. La nouvelle estaflez fur-

prenáte,puis qu'on n'a jamais

donné deux Opera nouveaux

dans le meíme hiver. Celuy

qui paroistra au commence

ment de Février, est intitulé ,

Tbeagene & Charitlêe , & la

Musique est encore de M"

B b ii'y
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Dcsmarets, qui a fait celle

des Opera de Didon, & de

Circé. Quant aux Comediens

François, ils doivent jouer

dans quinze jours ou trois

semaines au plus tard, une

Comedie nouvelle, qui a

pour titre, Les Dames Van.

gécs. On m'a assuré que cette

Piece neregardoit en aucune

maniere la Satire de Mr Des-

preaux j que les Femmes y

font attaquées par un homme

du monde, qui se donne le

droit de juger de toutes' par

quelques unes qu'il a prati-

quées,&quele merite du beau
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Sexe joint à divers incidens,

force à changer de sentiment-

On precend que tout est nou

veau dans cettePiece , ce qui

est rare aujourd'huy, & que

les honnêtes gens n'y trouve

ront pas moins à fe divertir,

que ceux qui veulent rire íans

relâche ,& qui souvent apres

avoir ry,ne trouvent point de

sens dans l'ccconpmie d'une

Piece, parce qu'ils neveulcnt

rien entendre de serieux 'qui

établisse le sujet.

* f *
h. « . '

Le mot de l'Enigme du

mois passé estoit les Calebajjes,

B b iiij
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&r il a esté trouvé" par Mrs

Denis Rousseau de Maillon ;

Arnoul d'OrsayJoac.Dauzy,

& BaudranvG.Herman,& son

aimable Tourterelle -r le Mar

chand -, Denis d'Harcour -,

J'Heureux Morin du Mont

S. Michel, fa ridelle Nanette,

& Esope leur Beau-frere v les

trois beaux Esprits de la rue

Princesse j l'Homme íans

peur -, le petit Cocq reveille-

jnatin i le Commandeur de

la Lande , Chevalier de Mal-

the -, le Tourneur metamor

phosé-, le beau Procureur de

la rue de la Tisseranderie;le
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Chevalier Pacifique de Fon

taine en Brie -, Lycaon de la

rue des Boquillonncs; l'Ab-

bé Coftin-, les Grondeurs du

Quay des Morfondus ; lc

Nocturne A strologue Inspec

teur j M. Guillaume le Noir,

à Mantes- Mlles Turpin -, O-

gier la fille,de la rue' de Riche

lieu -y des Moulinsl'aînéeil'ai-

mableíM'Anagrame,j'aime la

verité , de Poitiers j les deux

Sœurs qui ne changent point

de nom , de la rue de la Ca

landre-, la belle Epouse de la

rue Saint Pere -, l' Aimable &

brillante Eve de Rouen 5c
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Mademoiselle Chalon de la

mesme Ville -, les Dames de

la Porte* violette de Fòrcal-

quier j la jeune Veuve de

Qualité de la rué Garan-

íìere , prés Saint Sulpice j 6c

la nouvelle accouchée de la

ruë Pierre.Sarrasin , & son

Compere.

La nouvelle Enigme que

je vous envoye , est de Mr

í'Abbé de la Glantine.

ENIGME.

E tiens de l'humide & du sec

Que je ne communique à foi un qui

me touche ì
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Je fuis fans yeux , fans main » fans

oreilles, fans bouche,

Et ne manque point parle bec.

g

Je fuis composé de Colonnes \

En moy chaque membre efi égal,

Et fans jamaisfaire de mal ,

Souvent je menace , je tonne.

g- ' "

Qttoy que je [où dun fi kdi prix

s QlíË k pl"4 pauvre me méprise»

Ze plue riche vendrait jusques à fa

chemise^

Pour voir de mes cadets le nombre

dix fois dix.

Aujourdhuy je fuis tres-utìîe ,

Dans le temps qu'on me fit )*

n estais bon à rien ,

Ïay coûts aux champs , cours à

la Ville,
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En tnoy l'on voit du beau , du laidy

àn mal , du bien.

Si iu refuse de me croire ,

Je ne veux point t'en quereller.

Sçaís- tu que ma gloire est d'aller

Sur le contre-pied de l'Histoires

Voicy des paroles qui ont

esté mises en air , en faveur

d'une aimable Veuve.

AIR NOUVEAU-

I Ris au desespoir en perdant ce

quelle aime ,

Vouloit par son trépas signaler fa

douleur ,

Mais í Amour , proteFíeur de fa

constance extrême»
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Prend soin d'adoucir son mal

heur..

Ce Dieu vient de remslir son defit

& le nostre i

Des yeuxfi charmant & (i doux

iZai versent tant de fleurs four un

, . premier Epoux »

Nen meritent iUfas un autre ì

Monsieur le Comte deTou^

louse ayant acheté le Duchc'

d'Amville, & obtenu des Let

tres de confirmation & de re

nouvellement de Pairie , se

trouva auParlement le zj. du

mois pafle, avec une nom

breuse fuite de Seigneurs, &

de personnes de 1a premiere
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qualité. Ce Prince demeura

au Greffe pendant que Mr

Bochard , Conseiller , rappor-

toit ses Lettres. Apres les

avoir lûës, il conclut à l'en,

registremcntj&mêla dans son

discours l'eloge du Roy,& ce-

luy de Monsieur le Comte de

TouíousejCequ'ilfitcn sibeaux

termes ,& d'une maniere si é-

loquente , que tout son Audi-

toirc en fut charmé.On fit en

suite entrer Monsieur le Com

te de Toulouse, & ce Prince,

aprés avoir preste le ferment,

prit place au dessus des Ducs

& Pairs qui se trouverent à

cette Seance.
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Les Letrtrcs d'Amiral fu-

rent aussi verifiées au Parle-

lement le 13. de ce mois. Mr

Bochard en fut encore lc

Rapporteur. Il s'en acquitta

avec tout le succes possible,

& fit connoître que toutes les

actions du Roy estoient tou

jours sages, & pleines de dis

cernement. Il dit que Sa Ma

jesté, en élevant Monsieur le

Comte de Toulouse à la

Charge d'Amiral de France,

qui est une des grandes Char

ges de la Couronne, &dont

ìl marqua la consequence

ayee beaucoup d'érudition,
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& de recherches curieuses,

avoit rcmply les souhaits

de tous ceux cjui connois-

íòient les qualitez du corps

& de Tesprk de ce Prin

ce, nouveau Duc d'Amviìle.

Aprésle rapport, on fit entrer

Monsieur le Comte de Tou

louse » qui estoit demeure au

Parquet avec Monsieur leDuc

du Mayne , qui ne pouvoit

avoir de voix, à cause qu'il cíì:

Frere de ce Comte, qui eltoic

accompagne de Mrs bs Ma

réchaux d'Estrées & de Tour-

ville, & de Mrs les Marquis de

yillette& deNesmond^Lieu-f
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renans Generaux des Armées

Navales de France , & de Mr

le Marquis d'O , son Gouver-

ncur.Mr l'Amiral se mit sur un

banc au bas des rangs, vis à

vis de Mr le PremierPresidenty

qui prononça l'Arrest d'enre

gistrement, & qui dit à ce

Prince, que c'estoit une an

cienne coutume d'pster son.

épée pour prester serment»

Monsieur le Comte de Tou

louse la donna auíïi- tost à un

Huissier, & aprés qu'il eut

preste le Serment accoustu*-

mé & que son épée luy eut

. Decembre 169:4., Gc-
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esté rendue par l'Huifîìer ,

il s'avança au dedans des

rangs , & alla s'asseoir íur

le Banc qui est à la droite

de M1 le Premier Presi

dent , au dessous de Mon

sieur le Duc du Maine , qui

y estoit avant luy. Mr le Pre

mier President luy dit , que

c'estoit à cause de sa qualite'

de Duc d'Amville , & non pas

à cause de sa Charge d'Ami

ral , qu'il avoit seance à la

Cour.Cctte Ceremonie ache

vée , on fit sortir tous ecux

qui y avoient esté presens ,

excepté Mrs les Mareschaux
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de France , Mr le Marquis d'Ó

& qutlques Seigneurs , qui se

mirent dans la lanterne, aprés

quoy ón fie à huys clos , le

raport d'une affaire fort dif

ficile 3 où il s'agissoit d'une

Substitution. Mr le Pre

mier President estant prest

de demander lavis de

Monsieur le Comte de Tou

louse, ce Prince qui aautant

d'esprit & de diie-ernement,

que de modestie, le prévint

& le priaj attendu sa grande

jeunesse \ qui ne luy permet-

toit pas d'être instruit à fonds

Cc ij
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de ces fortes de questions de

Droit , de le dispenser d'opi-

ner dans une affaire de cette

importance. Ce trait de sa

gesse & de discretion fut ad-

miré de toute la Compagnie,.

qui demeura persuadee que

ce Prince foutenoit parfaite

ment tous les éloges que Mr

Bochard luy avoit ingenieu

sement donnez dans íòn rap-

port.Demi-heure aprés,Mon-

sieur l'Amiral estant au mi

lieu de Mr le Premier Presi

dent, & de MrDoujat, Doyen

du Parlement, flit conduit à

l'Amirauté qui a esté depuis-
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peu cíansferée dans l'Audi-

toirè du Bailliage du Palais.

Ils montèrent ensemble fur

ie Siege, Monsieur l' Amiral

estant à ía droite de Mr le

Premier President. Le pre

mier avoit à íà droite le Lieu

tenant General , & les autres

Officiers de rAmirauté, &

Mr le Premier President avoit

à fa gauche le Doyen & les

autres Conseillers du Parle

ment qui l'avoient accom •

pagné- Cette Seance com

mença par un bel éloge que

Me le Premier President fit

de Monsieurl'Amiral.. il loua
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le choix du Roy , & en fit

voir la justesse , mais d'une

maniere vive , & de ce stile

concis, qui die beaucou'p en

peu de paroles. Il parla en

suite des forces qu'il devoit

commander pour la défense

du Royaume , & pour en sou

tenir la gloire, & de la justi

ce qu'il doit rendre fur ter

re. J'oubliois de vous mar

quer que Monsieur le Pre-

mierPresident ditàce Prince,

que si on regardoit son âge,

on auroit lieu de croire qu'il

auroit de U peine à remplir

toutes les fonctions d'un si
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grand cmploy ^ mais que si

on examinoic ía prudence &

ía valeur, on leroit aisément

» persuadé qu'il en estoit tres-

" capable- Monsieur l'Amiral

répondit à Monsieur le Pre

mier President d une manie-

~re qui luy actira de grands

applaudissemens de toute

rAssemblée. Il dit entre au

tres choies quequoy qu'il trou-

aiafl le grand Ernploy dont il

anjoit plu au Roy de l honorer

beaucoup audejj'us de ses forces}il

ne laijjeroit pas de sy attacher de

toktson pouvoir , dr d'y mettre

touteson Applitationi dans l'espe.
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rance que son %eìeJitppléroit à U

fo iblejse deson âge.

On lûc enluite les Provi-

fions du Roy pour la Charge

d'Amiral 3 vacante par le de.

cez de Monsieur le Gomce

de Vermandois ,dont la Bre

tagne cil exceptée. Apres

cela on passa à la lecture de

la Requcstede Monsieur l'A-

m ral pour la reception de ícs

Provisions -, ce qui estant fait

M1 leProcureur duRoy de TA-

mirauté requit pour lé Roy

qu'elles fussent enregistrées,

furquoy M1 le premier presiw

dent ordonna l'enregistre-

ment,.
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mentj&M1 lc Lieutenant Ge

neral qu'il en fust paíïe Acte

à i'Amirauté. Ensuite Mr le

Premier President se retira ,

aprés avoir salué Monsieur

TAmiral, qui le reconduisit

jusques hors la porte , & les

Officiers de l'Amirauté re

conduisirent Messieurs du

Parlement. Monsieur l'A mi

rai estant revenu, monta fur

le Siege de l'Amirauté, &Mr

le Lieutenant General luy re

presenta que suivant les Pro -

visions qu'il avoit eu la bon

té d'accorder au Sr Péstis de

la Croix pour la Charge d'In-

Dcccmhe 1694. D d
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ierprete,ileítt>it supplie d'en

ordonner la réception , la

prestation de sermcnt,& l'en-

registrement des Actes : ce

que Monsieur l'Amiral ayant

accordé » Mr le Lieutcnant

General ditau Srdc laCroix,

Leve% U main , ne promette^-

dous pat d'eíìrc ficelle k Monsieur

l'Amiral dans linterpretation

des écritures , & dans les autres

Jvnóìions d Interprète de l Ami

rauté îLe sieur de laCroix ré

pondit. en adressant la parole

à Monsieur 1* Amiral, Ouy ,

Monseigneur } & le Lieutenant

General dit en íukc,Monfieur
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lAmiral dit &* ordonne que le

JteurPeJlis de U Croixsoit retctt

tn sa, Charge d'Interprete de

l'jfmirauté, queses Ltttressoient

enrcgiflrécs, e*r ensoit sait

La mcsmc chose sut ob

servée pour le sieur Chartier

touchant lá Charge de Gref

fier de l'Amirauté. Eníuire

Mr Baucheron , Avocat , se

leva , & ouvrit une Cause ,

ea parlant pour. un Maistre

de Navire , que le gros

temps avoit obligé de jeeter

les marchandises en mer,

contré le Patron de ion

Dd ij *
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I *

Navire , qui -avoir retenu

quelquechose. Son Discours

fut accompagné d'un tres- .

beau Compliment à Mr TA-

miral. L'autre Avocat en fit

un pareillement -, & Mr Je

Procureur du Roy ayant par»

Jé fur la mefme Cause , 6c

fait aussi l'Eloge de M. l'A-

mirai , ce Prince prit les opi

nions a droite & à gauche;

& ensuite i M1 le Lieutenant

General paila pour luy , &c

condamna le Patron à payer

au Maistre de Navire,quarre

cens dix livres , & aux dé

pens. On commença une au-
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tre Cause j mais Monsieur

['Amiral se leva & sortiE ac

compagné dune foule in

concevable qui le suivit dans

les Salles du Palais, où il re

çut mille applaudissemens

fur toutes ses qualitez; qui

luy gagnerent les coeurs de

tous ceux qui purent le voir-

Cc Prince fut accompagné

par la meíme foule jusqu'à

son carrosse , où un. grand

nombre de pauvres s'étant

attroupez , il leur fit jetter

quantité de Louis-d'or. : ..

Mr le premier President

«Ut l'honneur de donner à

Dd iij
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dîner le mesme jour à Mon

sieur le Duc du Maine , ôc

Monsieur leComte deThon-

Iouse , ainsi qu'à plusieurs

personnes de distinction , qui

avoient accompagné çcs

princes. Le repas fut délicat:,

propre & somptueux.

Ce jour-là estant destiné

pour la séance qui se fait

troir fois Tannée sçavoir à

pasques, à la Pentecôte & â

Noël, on fit lecture en pre

sence de Monsieur sAmiral

du Rôlle des prisonniers -t

apres quoy M1 de Hanyvel

(fe Crevecceur, le dernier de
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Mrs les presidens au Mortier,

.qui preside ordinairement à

cette. séance r se transporta

en la Conciergerie avec Mrs

de la Tourneiie. Il fít élargir

quantité de prisonniers, &il

donna ensúitc un magnifi

que repas à Mrs les Conseil

lers qui l'avoient accompa-

..-/Monsieur Fe Comte aê

Thoulousc fut pourvu de la

Charge d'Amiral au mois de

Novemb. comme je vous l*ay

déja marqué. Il porte de Fran

ce au Bâton dé gueules en bare9

U Couronne rehaussée de Fleurs-

Ddiiij.
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de Lys un Manteau de Prince ;

& pour marque de fa Charge

les àeux Antres* passées en Sau

toir derriere l'Ecu de ses <~Ar-

mes. y - • » *\

Par un Edit de i6tfr lt

Roy supprima les Charges

de Connétable & d'Amiral;

&créaeníuitcà la place de la

Charge d'Amiral , celle de

Grand Víaiítre,Chef«5íSur-In-

tendant General de la Navi

gations Commerce deFran-

ee ; & par un autre Edit da

mois de Novembre 1669.

cette Charge de Grand Mai*

stre,Chcf & Sur- Intendant
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General de la Navigation &

du Commerce de France,

sut supprimee, & celle d'A

miral rétablie avec le titre

d'Officier de la Couronne.

On peut voir le pouvoir &

les ponctions derAmiral,&

•les droits dont il jouit pre

sentement par le Reglement

suivant fait par Sa Majesté

le ii. de Novembre 1669.

à S- Germain en Laye.U i

Toute la Justice de l'Ami-

rauté , ainsi qu'elle est éta-

blie par les Ordonnances,

appàrciendra & fera rendue

au nom de TAmirai. . ; , ;
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{I pourvoira de plein droit

aux Ofïjces des Siéges des A-

mirautez dans tous les lieux

où ils font établis.

II jouira pareillement.de

tout & rel droit de Nomi

nation dont les Amiraux de

France ont bien & dûëment

joui fur les Offices de l'Ami-

rauté ausdits Siéges &Table

de Marbre.

Des Amendes y Confis

cations, & tous autres droits

de Justice, dans tous les Siè

ges particuliersV & de la

moitié dàns ceux des Tables

de Marbre.
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Du droit de Dixiéme sur

toutes les Prises & Conquê

tes faites à la mer.

Du droit d'Ancrage , ainsi

qu'il est reglé par les Or

donnances , & que les pré-

cedens Amiraux en ontjoui.

Du droit de Congé fur

tous les Vaisseaux qui par

tent des Ports & des Havres

du Royaume.

Du pouvoir de Comman

der l'une des Armées Nava

les de Sa Majesté à son choix,

ensemble en ce cas d'ordon

ner des Finances , ainsi que

les Generaux des Armées de
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terre ont accoutumé de fai

re.

Lors qu'il fera prés de la

personne de Sa Majesté , les

ordres qu'Elie envoyera á ses

Armées luy feront commu

niquez , auíquels il pourra

joindre ses Lettres pour en

donner avis.

Il y a eu plusieurs Ami,

raux dans les temps que les

Rois de France ne poíTe.

doient pas toutes les Provin

ces maritimes de ceRoïaume;

àsçavoir 1*Amiral de Nor

mandie, de Bretagne,deGuié-

iic & de Provence. Celuy
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<3e Normandic,qui fut depuis

appelle de France, comman-

doit depuis Je Pas de Calais

jusqu'à Saint Michel du Mont;

celuy de Bretagne depuis S.

Micfiel jusques au Raz, celuy

de Guienne depuis le Raz

jusques â Bayohne, & celuy

de Provence depuis .Perpi

gnan jusques à la riviere de

Gennes.

La Gharge d'Amiral a tou

jours esté possedée par des

personnes du premier rang,

& d'une grande distinction.

Le Roy íït expedier à la Rei

ne fa Mere le 4. de Juillet de
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i'année 1646. des Lettres qui

furent enregistrees au Parle

ment le 16. du mesme mois ,

par lesquelles Sa Majesté éta-

blissoit cette Princesse Surin

tendante des Mers de Fran

ce.

Mr l'Eveíque d'Agén ,

connu ci- devant fous le nom

du Pere Masearon , ayant este

nommé par le Roy pourpres

cher l'Aven t dans la Cha

pelle duChâteaudeVerfailles,

ce Prelat s'en est acquité avec

une éloquence digne de íà

réputation , & a recû d'écla'

tans témoignages du plaisir
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cjuc toute la Cour a pris à

1 entendre. SaMajesté,ayant

avoir assisté à ses Prédica

tions pendant tout TAvent,

s'est trouvée à tous les Offi

ces de la Veille &du jour de

Noël , Ellé a touché les Ma

lades à son ordinaire , aprés

avoir fait ses dévotions, en

essuyant cette fatigue avec

l'air contcnt.qui paroist toû-

jours furie viíàgcdc ce Prin»

ce lorsqu'il fait quelque bonr

ne action. Sa Majesté distri

bua la Veille de Noël les Be

nefices vacans , dont le

nombre étoit fort grand.
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Je ne vous enparlcray point

ce mois cy , parce qu'il ne me

suffit pas de vous apprendre

les noms de ceux qui en ont

esté gratifiez, & que je dois

vous les faire connoistre par

les endroits qui les distin

guent. Je vous entretien-

dray audì le mois prochain,

de la situation presente des

Affaires de l'Europe , dont

je vous donneray un dérail

fidélle & curieux. Je fuis, .

.Madame, vostre , &c. •

. .
.

)

A Paris ce 31. Decembre 16?+.
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